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Notre exposition rationale du cinquantenaire a 6\i 
admirable : c'estl'avis unanime de tous ceux qui l'ont 
visile. 

Est-ce k dire cependant que toutes les parties qui 
constituaient ce manifique ensemble ont brill 6 d'un 
egal &lat? Non certes; comme dans toutes les grandes 
exhibitions, il y avail des c6t& faibles. C'est ainsi que 
nos instruments et machines agricoles, pris dune ma- 
nure gdndrale bien entendu, soutenaient mal la com- 
parison avec leurs voisines, ces puissantes et ing£- 
nieuses machines industrielles, au fini irr^prochable. 
On a m6me 6t6 jusqu Ji-dire (nous Tavons entendu) que 
* la ra&anique agricole faisait tache a I'exposition : il 

; nous semble que cette appreciation est trop s^vfere et 
^ exagdnte . 

Jamais peut-fitre on n'avait eu 1'occasipn de voir unc 
reunion aussi 'omplfete de prod nits appartenant exclu- 
sivement & des constructeurs belgos; jusqu'i present, 
dans les expositions Internationales, its &aient, pour 
ainsi dire, noyds dans ceux des autres pays, et on pou- 
vait plus difficilement se faire une idee exacte de tetir 
valeur actueHe. Cette fois, ils se sont months seuls, 
sous la forme simple, modeste, qu'on Ieur donne cou • 
ramment pour le travail, etsans lescouleurs,et le poli 
brillant, mais parfois trompeurs, qu'on prodigue si 
souvent aux objets deposition : de li, le peu d'effet 
produit par Ieur ensemble. Mais il y a plus : nous ad- 
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mettODS parfaitement qu'il reste encore beaucoup k 
faire en Belgiquepour qne la fabrication des instru- 
ments et machines agricoles y atteigne un certain de- 
gre de perfection. Cependant si nous n'h&itons pas k 
reconnaitre ce fait, nous trouvons pourtant qu'il est de 
toute justice de tenir compte k nos constructeurs des 
efforts dejh fails, des progrfes realises ; et qu'au lieu de 
s'attaclier k faire ressortir exclusivement ce qui leur 
manque, il faut en mfime temps, comme stimulant, 
mettre en relief par une appreciation loyale, les choses 
dignes d'etre remarqudes. 

Comme preuve certaine, irrecusable que cette fabri- 
cation speciaie n'esl pas depourvue de tout merite, il 
suffit de rappeler les recompenses quelle a obtenues 
aux diverses expositions internationales de Paris et de 
Londres. En ne considerant seulement que les der- 
ni&res; nous voyons qu'en 1867, MM. Desoer, Lcclercq- 
Bourguigpon, Van Maele etTilkin-Mention remportent 
la medaille d'argent ; MM. Van Hecke, Romedenne, j 

Labarre, celle de bronze ; et enfin MM. Tixhon, De- j 

greef, Wouters et Lecrenier, la mention honorable. 

En 1878, M. Van Maele obtieni de nouveau la me- 
dailled'ar^ent, tandis que des m&lailles de bronze sont 
attributes k MM. Alexandre-Balat, Nikelmann f re res, 
et Cocq. 

Citons encore les succ&s remportes par MM. Raze 
et Tixhon sur les scenes plus modestes de Bruxelles et 
de Lille, pour demon Ire r que les produits beiges sont 
relativement encore bien applies dans les concours 
internationaux. 

L'Angleterre et TAmdrique sont, il est vrai, arrivdes 
depuis longtemps &fyk a une rare .perfection dans la 
construction des instruments et machines agricoles. La 
division du travail, la specialisation, l'emploi des ma- 
chines-outils, et, comme consequence, l'importance 
considerable doDnee k leurs affaires, sont des facteurs 
de ce progrfes continu. Leurs produits perfectionn^s 
sont vendus dans toute FEurope, dans le mondeentier, 
et jusque dans ces derniferes anneee,octenraye partout 
le developpement de toute industrie similaire. Cette 
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concurrence redoutable dtait considdrde comme invin- 
cible ; mais pea a peu chaque pays a compris qui! 
fallait dans son iot»rfit r£agir contre cet envahisse- 
mcnt. 

Dt! rest**, quoiqae ces immenses ateliers anglais et 
am^ricains ne soient pas seulement consacr&s aux 
grandes machines, mais encore aux instrument plus 
modestes, il est cependant bien Connu que tout village 
de queique importance agricole produit Iui-m6me les 
charrues, herses, rouleaux, indispensables pour le tra- 
vail de la terre, et qui, de temps immemorial, consti- 
tuent la base essentielle du materiel agricole. 11 ne 
peut en fitre de mfime pour les locomobiles, les grandes 
machines h baltre, h moissonner, etcdont la con- 
struction n'exige plus seulement Phabilete manuelle, 
mais encore d^s connaissances spdciales rempla^ant la 
routine, et, de plus, des moyens de productiou assez 
puissants. 

Aussi a-t-il fallu assez longtemps pour que cette 
branche nouvelle de Tindustrie fut constitute d'une 
manifere vitale. Dejfc, cependant, la France et 1'Alle- 
maghe sont parvenues a s'affranchir d'une grande 
partie de Fenorme tribut que prdlevaient TAngleterre et 
TAmdrique, et la dernifere exposition internationale 
de Par.s a montrtf que les autres pays font ^galement 
de notables efforts pour atteindre le m6me but. Pour- 
quoi la Belgique resterait-elle en arrifere? 

Entrainde par Texemple des autres nations et dans 
I'tnterfit cdmmun de notre agriculture et de notre 
industrie, elle doit arriver h produire elle-mfeme non- 
eulement ses insiruments, mais encore ses machines 
agricolcs.Qu'est-ce qui peut s'opposer & ce qu'il en soit 
ainsi dans no avenir assez rapproch^? Elle est heureu- 
sement partagde, et m&me favoris^c, sous tous les 
rapports : aptitude industrielle, m.iti&rss premieres, 
capitaux, etc. Jetons un rapide coup d'oeil successive- 
ment sur ces divers points. 

Vaptitude industrielle du pays est bien reconnue : 
elle se manifeste d'une faQon grandiose, dans i'exploi- 
tation des mines etla m&allurgie, sans vouloir parler 
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de toutes les autres branches d'industrie Igalement si 
prospfcres, par ce cbifTre colossal d'affaires en houille 
et en m&aux bruts et ouvres Nous allons merae par- 
fois jusqu'5 faire concurrence k PAngleterre sur ses 
propres marches ; qu'on nous permeite h ce propos, de 
dire qu'au mois de juiilet dernier, Ylronmanger rap- 
portait qu'fc Schefpeld mfime on avait realise une £co- 
nomie <le 15 k 20 / o par l'emploi de poutrelles de fa- 
brication beige et que ce fait paraissait avoir ptoduit 
une certaine Amotion en Angleterre. 

Quant au gtme inventif, dont les moissonneuses, 
entre autres, sont des exemples si brillants, ne se rl- 
vfele-t-il pas tous les jours dans nos ateliers de cons- 
truction de machines h vapeur, de machines-outils, de 
pieces d armurerie, etc 

II est vrai que pour obtenir des produits de bonne 
quality h bon compie ll faut encore, outre, Taptiiude et 
Pintelligence suffisantes, pouvoir disposer des raeil- 
leu res matieres premi&res h des conditions avantageus*rs. 
Sous ce rapport encore, la Belgique est privilegiee : la 
fabrication du fer, de la fonte et de Facie r y jest non- 
seulement arrivee i la plus grande prospdrite, mais, de 
plus, elle se maintien d'une manure constante au ni- 
veau de tous les progrfes. 

Lorsqu'il y a une vingtaine d'annees, Bessemer fit 
connaitre sa magnifique transformation directe de la 
fonte en acii r, la Societe Cockerill, de Seraing, s'em- 
para du brevet la premifere sur le Continent ; et depuis 
lors elle a continuellement cherchd par des essais et 
des perfectionnements heureux h adapter le nouveau 
mdtal aux diverses exigences de Tindustrie. 

Seulement un obstacle serieux s'opposait encore h 
sa diffusion generale : la grande teneur en phosphore 
des fontes ordinaries Mais le prodde Thomas, qui a vu 
le jour, l'ann<*e dernifcre en Angleterre, permettra le 
traitemeni des fontes phosphoreuses grace a Pemploi 
d'uu revfitement basique pour le convertisseur Besse- 
mer. Or, cette ddcouverte &ait k peine connue, que 
deji elle &ait mise en pratique dans notre pays par 
les acidries d'Angleur. 
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II existe depths de tongues ann&s no autre traite- 
ment special de la fonte et qui a pris naissance& Hers- 
tal, pris de Liege : nous voulous parler de la fonte 
malleable dont l'usage est si rlpandu pour la fabrica- 
tion de pieces de machines, d'armes, de quincaillerie, 
et qui semble par fa He ment convenir pour machines 
agricoles. 

En ce qui concerne le laminage du fer et de racier, 
leur transformation en t6le. notre industrie nationale 
occupe ^galement le premier rang. La fabriqne d'Ou- 
gr&, entre autres, produit des idles com parables aux 
meilleurs produits similaires de l'Angleterre, mftme k 
ces tdles si renomm&s du Low-Moor. 

Enfin au point de vue des matdriaux ligneux, on 
peut dire que nos constructeurs disposent (jgalement 
de bois d'esse nces dfaerses, qui ne pr&entent peut- 
fitre pas tous lesavantages de certains bois d'Am&rique, 
mais qui certainement peuvent rivaliser avec les es- 
sences anglaises. 

. Faut-it ajouter, eo dernier lieu, que les capitaux n£- 
cessaires k la mise en oeuvre de ces prdcieuses res- 
sources ne font pas dlfaut dans notre pays, et prouyer, 
d'une manifere dvidente, Tabondance de l'argent par le 
taux des rentes de l'Etat ? 

II nous semble done r&ulter immddiatement des 
considerations pr^eddentes que la production des ins- 
truments et machines agricoles ne se trouve nulle- 
ment. en Belgique, dans des conditions d'inttriorit4 
relative ; et pourtant, bien limitl est le nombre des per 
sonnes qui croient £ I'avenir de la m&anique agricole 
dans notre pays. 

Nous n'ignoron* pas que nous n'avons examine ainsi 
qu'un seul cdt£ de la question, celui de la production, 
et qu'il reste encore & voir Tautrc, celui de I'tfcoule- 
ment des produits : importance de ce second point 
relatif aux dlbouch& exige aussi une discussion quel- 
que peu d&aillde. 

D'abord, on dit que la lutte est impossible contre 
1'importation, et ensuite que le marchl beige est trop 
peu important. 
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Rencontrons successivement ees deux objections. 
Dans les lignes prdc&Jentes, nous avons fait ressortir les 
conditions favorables dans tesquelles se trouvent nos 
con.nructeurs ; ils n'ont rien & envicr aux fabricants 
Grangers au point de vue des moyens de production: il 
en r&sulte par consequent qu'ils ont sur ceux-ci, pour 
concounr devant l*acbeteur v un reel avantage, c'est-h- 
dire 1'avance notable des droits de douane,des frais de 
transport, commission, etc Toutcela se reduit-ilk tin 
chiffreinsignifiant? Essentiellement variable d'aprfes left 
lieux d origine, ce chiffre ne peut 6tre fixe d'une ma- 
nure absolue; mais en admettant qu'il oscille autour 
de 28 •/•• <*e qui nVst pas exagertf, on voitque la fabri- 
cation etrangfcre se trouve grevee, pour la vente en 
Belgique, de fratss'elevant au quart du prix de produc- 
tion. Qui soutiendra qu'il n'y a pas Ik de la marge pour 
la concurrence indigene, sans vouloir toutefois mecon- 
naftre que certains etablissements grandioses d'Angle- 
terre et d'Amerique, tels que ceux qui livrent ccs 
moissonneuses par milliers et qui ne font qu'un ou 
deux genres de machines, auront toujours uu prix de 
revi< nt essentiellement inferieur aux autres. 

Aprfes avoir ainsi <S r abli, sinon la facilite, mais au 
moins la possibility de lutter con>re l'importation, 
voyons maintenant ce qui se rapporte au roarche beige 
Iui-m£me 

D'aprfcs beaucoup de personnes, le grand obstacle 
au developpement progressif de la mecanique agricole 
dans notre pays provient surtout du peu d'importance 
de son marche, qui represente en definitive, non pas 
Tunique, mais k coup sur le premier de ses debou- 
ches. Sur quoi se base cette appreciation? Qui con 
nait d'une manure quelque peu precise le nombre des 
divers instruments et machines agricoles employes ic 
par TagricultureVIl nous semble cependant que c'est 
Ik le point indispensable pour se faire une idee exacte 
des conditions de la vente. 

Nous avons ete heureux d'apprendre que le gouver- 
nement avait decide de faire relever ces chiffres pen- 
dant le recensement de 1880 ; biemdt done, seront k 
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notre disposition tous les Elements d'une discussion 
approfondie, et nous comptons bien en profiler. 

Ma's, en attendant, il y a pou riant une preuve assez 
convaincante que Tagriculture beige ne constitue pas 
un d^bouche si insignifiant, dans le fait bien connu 
qu'il ny a plus de ferme aujourd'hui qui n'ait recours 
i l^mploi des machines les plus perfections^ : par- 
tout sont repandues batteuses, faucheuses, moissoo- 
neuses, locomobiles ro6me. 

Que nos constructeurs commencent done par vain- 
ere 1'importation, et alors seulement, &ant maltres 
dn marche beige, ils pourront en apprdcler loute Tim 
porta nee. 

Du resle, rien n'empfiche que quand le d^veloppe- 
ment progressif de leur fabrication ne sera plus en 
rapport avec celui de la demande indigene, qu'ils cber- 
chent & leur tour a faire concurrence & l'&ranger sur 
son propre sol ou dans ses prmcipaux ddbouch<5s. 

Sortons un instant du domaine des iddes generales 
pour entrer dans celui des faits et des ch iff res et nous 
verrons d'abord que les choses ne se passent pas diff<$- 
remment dans les autres industries, qui, par suite de 
plethore, sont obligees d'&endre constamment leurs 
relations d'affaires clan* les autres pays. Eneffet, de- 
puis la proclamation de Tind^pendance nationale, 
notre commerce general s'est 6\e\i successivement de 
203 millions a 4 1/2 millards de francs : en tenant 
corapte uniquement de (exportation des produits d'ori- 
gine beige on troilve qu'elle d^passe 1 milliard 112 
millions. D'un autre cote, nous sommes k mfime de 
prouver que r&llement Importation des instruments et 
machines agricoles beiges se fait d<$j&, quoique sur une 
petite Ichelle, il est vrai. 

A Fexposition mfime, Tune des machines h battre de 
M. Raze, d'Esneux portait une feuille-pancarte don- 
nant la liste des personnes auxquelles des locomobiles 
et des batteuses ont &16 fournies par lui. Or, les visi- 
teurs qui onteu la curiosity de jeter un coup d'oeil sur 
cette Enumeration auront 6t& surpris d'y trouver plu- 
sieurs noms d'agriculteurs Strangers, et nous croyons 
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de quelque intfrfit de les reproduire, en faisant reraar- 
quer que le plus grand nombre appartient k 1'Aliema- 
gne oil cependant, depuis ces dernifcres ann&s, la 
construction des instruments et machines agri coles a 
pris un si grand essor. 

Ce sont MM. 

He'rbetz, k Cologne. 

Herstalt, k Marsddrf. 

Eisben, k Hoeningen. 

Friihe, k Plitersdorf. 

Joest et C c , k Cologne 

Meyer, k The rensien thai. 

Soeding et Van den Heyde, k Hoerde. 

Waelter, Meschedi (Westphalle). 

Rabm, k Stettin. 

Michiels, k Graetheide (Hollande. 

Houben, k Flieck, id. 

Van Seters, k Amsterdam. 

Corten, k Flieck, 

Valpreda, k Novotcherkask (Russie). 

Saint-Hubert (de) k Nisco (Russie). 

Bon Cassian k Rome. 

Picquoy, k Fayl-Billot, (France). 

Nous ferons, k propos du dernier nom de la liste 
allemande, une petite observation qui peut dire beau- 
coup en faveur de M. Raze.: comme il y a, k Stettin, 
un M. Rahm % qui fait d'importantes affaires en ma- 
chines agricoles, il y a lieu de se demanders'iln'est pas 
venu chercher en Belgique des machines destinies k 
T&ude plut&t qu'au travail. 

Si nous passons main tenant aux instruments ara- 
toires et machines d'intdrieur, nous constatons encore 
qu'un certain nombre sortent du pays. 

Ainsi M. Van Maelt, de Thielt, en a exports plus 
d'une centaine en Allemagne, France, Alglrie, Hol- 
lande, Italie, Espagne, Portugal et mfeme en Angle- 
terre! MM. Nikelmann, fr&res, de Salm-Chdteau, ont 
fabriqul en 1879 prfes de 400 charrues dont plusieurs 
&aient destindesk la Roumanie.Dureste,ils fournissent 
rdguliferement bon nombre de leurs divers instruments 
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et machines k FAHemagne (Province rhfoane) ainsi 
qu'au Grand-duch6 de Luxembourg. 

M. C Servais.de Theux,* aussi exp&li6 n$cemm< nt 
une cinquantaine de charrues en Roumanie. 

On comprend que ces transactions internationales 
soient plus faciles k nouer pour cpux de nos construc- 
teui* 'uii sont voisins des frontieres comnie MM. Tix- 
hon, Herbin, Rahon, etc Sans pouvoir insister plus 
longuement surce point, nous ajonterons seulement 
que le doyen octog&iaire de nos fabricants d'instru- 
merits aratoires, M Romedenne, dErpent, que son 
grand age a sans doute empAcbd dexposer kBruxelles, 
a fait ega'ement des livraisons, dans les deux pays 
voisins, montant h plusieur> millicrs de francs 

On objectera peut fttre que ces ex em pies ne sont pas 
concluants, et que le fait dunconstructeurquiparvient 
a fournir h letranger, par suite de circonstances spe- 
cials, un instrument aratoire quelconque, ne prouve 
nullement que la concurrence serai t encore possible s'il 
s'agissait d'en exporter, non pas un seul, mais bien un 
grand nombre Nous savons parlaitement que cette 
vente restreinte d'un certain nombre d'appareils k 
l'&ranger citee plus haut, ne peut 6t reconsidered com- 
me une preuve evidente dun courant suivi d'exporta- 
tion re'gulifere Mais cequ'on ne niera pas, en definitive 
c'est queces exemples attestent au moins, comme nous 
Tavons dit, que nos constructeurssont d£jk entnjs dans 
la voie de Importation, qu'ils y ontessaye leurs forces 
et que, quand le marche beige sera saturl de leurs 
produils, ils pounont. au mfime titre que les autres 
industries, coucentrer alors tous leurs eflorts vers le 
developpement de ces relations internationales qui ne 
sont qu'ft peine £bauch£es. 
Un mot encore sur un dernier point. 
On dit parfois que le cultivateur beige prefere les 
machines agricoles gtrang&res k celles du pays. N'est- 
ce pas Ik une chimfere?Peut-on admettre qu'& igalite de 
prix et de quality bien entendu, nos producteurs ne 
seront pas les preterms? et qne notre belle devise natio- 
nal reste lettre morte dans le domaine de TagricuU 

2 
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tii re? Cela n'est pas possible. Du reste, il y a ici pour 
le cultivated une question d'int^rfit personnel en jeu, 
et on sait que c est le vrai, le seul guide en affaires. 

Mais, au surplus, l'assertion n'est pas fondle quant 
aux instruments aratoires: combien de charrues etran- 
gfcres y a-t-il en Belgique? Quant aux grandes machi- 
nes, batteuses, moissonneuses, locomobiles, etc , dont 
un bon nombre nous viennent d'Angleterre et d Am6- 
rique, il est certain que la faveur dont elles jouis*eut 
est due exclusivement h ('incontestable suplr orite de 
leurs qualites Certes, dans tout choix & faire, le prix ^jp 

est aussi un ailment important, souvent d&isif, quoi- 
que cependant dun autre cot4 la bonne renommee de 
telle ou telle firme l'emporte glnlralement. C'est une 
question de confiance, et la confiance s'impose mais ne 
se commande pas. 

Nos constructeurs ne doivent done pas se decoura- 
ger ?i t dfcs le debut surtout, ils ne rencontrent pas 
beaucoup de stimulant pecuniaire, m6me de la part de 
ceux qu'ils croyaient devoir s'interessfcr le plus a leurs 
efforts. Qulls persdvferent courageusement dans la voie 
du progrfes, et insensiblement ils inspireront confiance 
aussi : le succ6s finira par couronner des efforts sou- 
tenus et consciencieux : nous en avons chaque jour la 
preuve dans toutes les spheres de l'activitd humaine. 

II nous semble r&ulter clairement des ddveloppe- 
menu pr&ddents, qu'i l'ggal de ce qui se passe 
aujourd'hui dans presque tous les pays du Continent, 
et surtout chez nos yoisins, la fabrication des instru- 
ments et machines agricoles pent et doit prendre, en 
Belgique, une plus grande importance. Elle le peut 
puisque rien ne lui fait defaut pour lutter avantageus?- 
ment contre 1'importation el essayer mfime Importa- 
tion, et elle le doit dans l'intfrgt commun de l'agricul- 
ture et de 1'iudustrie. 

Seulement nous dirons a nos constructeurs : « vous 
avez bien fait h coup sur de chercher k produire g6n6- 
ralement k plus has prix que l'&ranger, mais ne per- 
dez pas de vue, pour 1'avenir, que la question de prix 
n'est pas la seule importante, et que la bonne quality 
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^st (out aussi indispensable : la preuve en est que 
ragriculture a donnd jusqu'a present la preference h 
1'Angiefc rre et k TAmdrique pour cerlaines machines 
malgr^ leur prix &\w6 ». ^ 

« II est done urgent maintenant de porter tou f e*on 
attention sur la soliditd, leb^n agencement, le fini en 
u n mot, qui com pre nd egalement un certain degr£ 
dMIegance. Les machines doivent se recommander 
(Felles-mfimes, par leur bon travail et leur durle ; et il 
ne faut jamais perd re de vtie qu'elles sontordinai- 
rement confides, malsrd leur complication relative, a 
des ouvriers dc ferme le plus souvent inhabiles, 
inexp£riment&, et pour lesquels une longue pratique 
peut seule supplier au manque de connaisssnees spe- 
cials. » 

Nous sommes convaincu qu'en cherchant ainsi a 
donner plus de soins, plus de fini h leurs produits,tout 
en maintenant le prix de revient et de vente dans des 
limites raisonnables, nos constructeurs peuventse ren- 
dre maitres du naarchd national, et plus tard mfirae 
trouver de nouveaux debouches. Nous Tavons dit : ce 
serait \k rendre un double service ^ la Belgique en 
favohsant, dans une large mesure, par la diffu.Mon des 
bons instruments etdes machines pe'fect'onndes^'une 
part les pro^rfcs de Pagriculture et. de I'autre, le deve- 
lopppment de Tindustrie; en retour, le pays ne mar- 
chandera pas sa reconnaissance »uxhommesd*initiative 
qui auront marcbe dans cette voie nouvelle. 

CHARRUES. 

II y avait unbon nombre de charrues k l'exposition : 
nous avons coraptd 88 araires, 36 Brabant-double, 4 
charrues sous-sol et fouilleuses, 1 bisoc et 1 trisoc. 
Aucune charrue ordinaire n'avatt d avant train. Exa- 
minons d'abord les premieres. 

Nous croyons devoir entrer d leur dgarl dains quel- 
ques ddveloppements par suite de rim porta nee que pr£- 
sente la charrue, instrument le plus rgpandu. 

MaUnaux de construction. — II parait que e'est du 
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commencement de noire sifccle que date Temploi des 
mdtaux> et surtout du fcr, dans les constructions : une 
greve de charpentiers quj se declara & Paris vers 1806 
forca les entrepreneurs h remplacer le bois par les m£- 
taux. Depuis lors leur usage n'a cess^ de s'etendre, et 
aujoor'd hui il est devenu general : du reste, contraire- 
ment a ce qu'on aurait pu croire, le prix du bois, mal~ 
gie cette concurrence formidable, ill-ranee, est reste 
trfcs-elev£ 

Bois — Les constructeurs d'instruments agricoles 
ont suivi le mouvement : aussi voit-on de.plus en plus 
rareraent employer exc'uMvement le bois, comme on 
le faisait surlout dans les anciennes charrues oil soc et 
coufre seuls*etaicnt en fer II yavait cependant a r Ex- 
position nutionalc encore plusieurs de ces charrues 
dont 1'aspect massif frappe de prime-abord : telles 
etaient cellesdeMM. Room, Leblicq, Debruyne. Mevisse, 
Bodenghicn, Voet el de Houwer, de la Soci&e de Wa- 
remme A proposde cette derni&re, disons qu'elle avail 
egalement une seconde cbarrue genre Laboulle, dont 
nous parlerons plus loin, et que les deux instruments 
ne poriai»nt pas le nom'de la Soci^te, attestant 
ainsi quits ne sortaieot pas de ses ateliers, quoique 
exposes par eile : ce fait, du reste, n'&ait pas le seul 
de ce genre et bien des exposants offraienl dans leur 
contingent des appareils qu'ils n'avaient pas construits 
tux-mfimes 

Toutes ces charrues de forme ancienne prfoentent 
beaucoup de solidity, car I'age en bois, raalgre sa 
grande section, esi encore renforc^ par des plaques en 
fer. Nous ferons cependant plus loin une restriction & 
cetegard. 

Fer. — Quelle difference d'aspect entre les lourds 
engins en boiset ces charrues tout en fer, si elegantes, 
si lcgfcres. comme celles de MM. Van Maele, Hoguet, 
Nikelmann freres, Huart et Rouoeau, Bachelard, Piront, 
Schuermans, Foccroulle, Rossion. 

Bois et fer. — La majeure partie de nos construc- 
teurs ne veulent pas r^pudier le bois d'une fagon ab- 
solue, et ils continuent k Tassocier au fer, k la fonteet 



-13- 

a Tacier dans une certaine mesure Dans ce cas, c'est 
tou jours pour I age, et souvent pour mancheron aussi, 
qu'ils r&ervent le bois. Nous s ? gnalons sp&'alemeot 
une disposition assez employee dans ce dernier cas : 
Mancon post&ieur en for se bifurqu*\ s'ouvre k sa 
partie supfrieure, prfcs de Tage, pour erabrasser la 
pifece en bois correspondante dont le bout est Wgfere- 
nient aminci et courts, afin de faciliter ['assemblage 
qu'on consolide du reste comme k Tordinaire II faut 
croire que la reunion ainsi faite pr&ente toute garantie 
de solidite, car on la vovait reproduite dans plusieurs 
charrues de MM Servais,Foccroulle,Nikelmann frferes, 
Piront, Viroux, Grand'ry. Au reste, pendant le tra- 
vail, ce n'est pas le point d'arrifere de Tage qui ale 
plus k souffrir. 

Disposition des organes. — Mn trts grand nombre de 
charrues exposes laissaient beaucoup k desirer sous 
le rapport de la disposition la plus rationnelle, la plus 
economique comme traction, de certains organes ac- 
tifs. 

Pour justifler cette manifere de voir, il suffit de rap- 
peler qu'une charrue doit detacher verticalement et 
horizontalement la bande de terre pour la retourner 
ensuite vers la raie, contre la bande qui a i\6 prdce- 
demment travaillee. Done il y a \k trois opirations lis- 
tinctes k eflfectuer par trois oganes diffiSrents, coutre, 
.'oc, versoir ; et si chacun n'est pas parfaitement dis- 
pose pour le trivail qu'il doit faire, ilen resulte neces- 
sairemeat une notable augmentation dans la force de 
traction 

Ainsi le coutre, par exemple, est charge de la sec- 
tion verticals de la terre. Et bien, supposons qu'il 
soit placed en avribre de la pointe du soc, et voyons ce 
qu'il en resulte. II est clair que la bande de terre que 
vient de trancher horizontalement le soc, va 6tre 
arrachie de la masse de terre voisine, au moment de 
son soulfevement, puisque le coutre qui devait la rendre 
libra n'a pu agir qu'aprfcs le soc. De sorte que, dans 
ces conditions dtfavorables, il se produit un arrach-i- 
ment vertical, tandis que c'est pr£cis£ment ce que Ton 
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doit chercher h eviter par I'emploi du contre. Naturel- 
lement il en est exactement de mfime dans le cas oil 
la pointe du coutre, quoique n'&ant pas en arrive de 
celle du soc, s'en trouve cependant eioign^e d'une cer- 
faine hauteur : toute la partie de la bande de terre 
comprise entre ces deux pointes serait encore une fois 
arrach<*e et nod couple. 

II n'y a absolument aucune difficult & bien placer le 
coutre, c'est-a-dire sa poinre sinon un peu en avant, au 
raoins tout prts de celle du soc, afin de limiter entie- 
rement la bande de terre dans les deux sens, et de 
remplacer ainsi reffort d'arrachement par celui d'une 
section nette qui est moindre. 

Pou r quoi tantdecharrues laissent-elles encore k dd- 
sirersous ce rapport? Et n'est-ce pasl&un point sur 
lequel il est utile d'appeler Tattention? 

Un autre point important dgalement est le mode de 
fixation du coutre & Page : il ne s'agit plus ici d'une 
question de force de traction mais bien de resistance 
des matdriaux 

Anciennement 1'age en bois &ait perform pour rece- 
voir le coutre, qu'un petit coin servait A assujettir soli- 
dement dans Touverture.Or, il est visible que ce mode 
de reunion affaiblit sensiblement Fage en un point oil 
sa resistance devrait au contraire 6tre augmented. 
Aussi cette pratique defectueuse tcnd-elle it disparaitre 
complfetement pour faire place k des dispositions plus 
rationnelles. 

L'iJge au lieu d'fctre perfore, porte un petit &rier 
am^ricain qui maintient le coutre en le serrant I aba- 
tement contre Page. Cette excellente disposition serd- 
pand de plus en plus, et un grand nombre des char- 
rues exposes la reproduisaient, tandis que d'autres 
presentaient, comme coutelifcre, une plaque metallique 
appliquee sur le cold de 1'age et contre laquelle le cou- 
tre est maintenu par uoe vis de serrage. 

Ces dispositions, assez varices du reste dans leurs 
details sont trop connues pour qu'il soit ndcessaire d'en 
parler longuement. 

Mais ce que nous voulons, c est comparer un instant 
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ces modes divers de fixation sous le rapport de la bonne 
position que le coutre doit occuper. 

Supposons que lors de la construction d«i lacharrue, 
le coutre ait iii mal place : nous entendons par 14 que 
sa pointe soit en arrifcre ou au-dessus de ceile du soc 
(Tune quantity non pas nlgligeable, mat's bien de 
plusieurs centimetres, comme c'est son vent le cas. 
Est-il possible de rero&lier & cette disposition d&Vc- 
tueuse? OuiJaci cment, si on a employe retrier ame- 
riCdin : il suffira de le desserrer pour le faire avancer 
plus ou moins sur Page, puis de replacer le coutre 
d'une facon saiisfaisante [.'operation n'est plus atissi 
simple si Ton esi en presence d'une plaque fixee late- 
ralement h l'age, mais elle peut se faire pourtant sans 
inconvenient. Mais dans le cas,enfin,oii Page a cte per- 
form, ce displacement du coutre devient impossible 
ou plutdt dangereux. On peut, il est vrai, faire une 
nouvelle ouverture dans le bois, en avant de la pre- 
miere : mais ce moyen, qui rappelle un peu trop la 
solution du noeud gordien, compromettrait absolument 
la resistance de Fage. 

Concluons done de ce qui precede que Tancien mode 
de fixation du coutre par perforation de I'&ge est non- 
seulement d6favorable en soi,raais encore comme ren- 
dant impossible un notable deplacement du coutre en 
cas de besoin. 

On objectera peut-fitre qu'on peut ramener prfcs du 
soc la pointe du coutre sans deplacer eclui-ci, mais 
simplement en 1'abaissant d'abord, puis en Tinclinant 
ensuite en avant au moyen du coin de serrage. 11 est 
facile de comprendre qu'on ne peut op^rer de la sorte 
que dans des limites assez restreintes k cause des di- 
mensions du coutre, et qu'on n'arrive le plus souvent 
ainsi qu'a araener la pointe en avant, il est vrai, mais 
a une certaine hauteur du soc ; de plus rinclinaison du 
cnotre peut alors devenir trop grande. 

C'esl done en definitive retrier am&icain qui doit 
Temporter sur les autres modes de reunion du coutre 
a rage : sa superiority sous tous les rapports est bien 
dlmoatrle. 
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Soc. — Le soc ne se pr&ente pas toujour s non plus 
dans les meilleures conditions. II doit, comne nous 
Favons dit plus haut, limiter, trancher la bande de 
terre dans le sens horizontal. II faut done vciller, tou- 
jours dans le but d'lviter Yarraehement, h ce qu'il ne 
soit pas trop &roit,afin de pouvoir op£rer efficacement 
sur une largeur suffisante et off rant le rapport conve- 
nable avec la profondeur. 

En second lieu, il nedoit pas empieter sur le versoir, 
ne fa ire qu'une seule pifece avec lui. En effet, celui-ci 
taint charge de retourner la bande de terre, ne s'use 
gufcre par le simple frottement auquel il est soumis, 
tandis que e'est tout le contraire pour le soc dans son 
rude travail de penetration. Par consequent, le bon 
sens indique que ces deux organes doivent fitre entife- 
rement distincts de manure qu'on puisse, apr&s usure 
du soc, lenlever, le Sparer, le replacer sans qu'on 
ait du en quelque sorte toucher au versoir. 

Nous croyons devoir appeler, sur ces considerations, 
l'attention des exposants suivants, partisans plus ou 
moins convaincus des tocs-versoirs d'une pifece : MM. 
Bod son, Hoguet, Rossion, Loriers, Gottignies, Le- 
blic, Mcvisse, Bodenghiefl, Vanden Bosch, Nikelmann 
frfcres, Servais, Foccroulle (W), Piront, Laboulle, 
Mignon, Pauwels, Bachelard, Milaire \Gauthy), Society 
de Waremme, Schuermans. 

Nous disons que ce soot Ik des partisans plus ou 
moins convaincus des socs versoirs, parce qu'il est re- 
marquable que beaucoup d'entre eux qui exposaient 
non pas une seule charrue, muis tout un lot, avaient 
adopts le soc distinct pour les unes, tandis que pour 
les autres, soc et versoir se confondaient. Cela prouve 
k coup sur qu'ils se.rende compteritjusqu'kj uncertain 
point de futility de slparer ces deux organes ; s'ils ne 
le font pas toujours e'est, comme nouS le disait Tun 
d'eux k ('Exposition, qu'ils doivent aussi tenir compte 
parfois des habitudes locales : espdrons que bientot ils 
pourront faire triompher compl&ement la raison de 
la routine. 

Du reste, de m&ne que r&rieram£ricain,onconnaft 
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parfaitement aujourd'hui le soc americain, trapezoidal, 
pen volumineux, economique, adapte par boulons non 
plus au sep mais au versoir, et qui s'eu'.&ve si facile- 
ment etsi rapidem nt pour les reparations oulerempla- 
cement. Mms il ne faut pas conelure de I'attache avec 
le versoir a son empietementsur celui-ci*ce qui arrive 
trop souvent, et ne pas pefdre de vue que le soc doit se 
borner a couper et non k retourner la terre. 

Versoir. — Cette dernifcre operation est confiee au 
versoir, aprfes que le soc a commence le soulfevcment. 
On ne peut gufcre appreciar la bonne courbure du ver- 
soir k la simple vue, car il s'agit \h de surfaces d'ordre 
sup^rieur exigeant pour leur examen d*s operations 
delicates. Avec un pen ^habitude cependant on peut 
jug^r assez exactement de la valeur <ie cette courbure. 
Ainsi certains forgerons habiles parviennent a courber 
parfkitemeot un versoir, sans autre- guide que Toeil 
pour apprdcier toutes les formes successives que prend 
le fer chaud sous les coups de martfeau. 

La plupart des versoirs ne se font plus a la main: ils 
sont coules daas un moule lorsqu'on emoloie la fonte 
ou lacier Bessemer, ou bien ils sont obtenus par une 
pression uniforme exercte sur le metal chauffe lors- 
qu'il s'agit de fer ou d'acier, dont la temperature de 
fuson est trop elevge. Dans tous les cas, on peut ainsi 
facilement reproduire & volonui une courbure de ver- 
soir consid^ree comme satisfaisante. 

Plusieurs des charrues exposees offraient, avoas- 
nous dit, des socs-versoirs, c'est-fc-dire que la moitie 
inferieure des versoirs se co&fond avec le soc, tandis 
que la moiiie sup^rieure est ordinairement riglable, 
c'est-k-dire, independante de lautre, et h m&me d'fttre 
plus ou moins (Scarce par Tarc-boutant mobile On 
trouvatt cette disposition dans les charrues de MM Ni- 
kelman frfcres, Rooms, Vanden Bosch, Laboulle, 
Mignoo, Viroux, Foccroulle, Grand'ry, Schuermans. 

Cette raanifere de proceder est-elle bonne ? Nous ne 
le croyons pas, pour la roson bien simple qu'on brise 
ainsi la surface du verso ; r, on rompt la continuity. Si 
les deux parties, dans une certaine position, foiment 

3 
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un tout & courbure satisfaisante, il ne peut en 6lre de 
mfime pour des tortements differents. 

Avant-soc. — Le quatrifcme et dernier organe actif 
est l'avant-soc, dont Feraploi est avantageux dans les 
sols envabis par lesmauvaisesherbes,oulorsqu'ils*agit 
de labours sur vieux trfcfles ou gazons : il tranche la 
partie superficielle de la terre et fait tomber 1'herbe 
dans le dernier sillon. 

Quelques-unes des charrues exposdes &ait munies 
d'ui: tel peloir : mais on comprend que le rdle que doit 
jouercet organe exige impfrieusement qu'tt soit en 
avant et non en arridre du soc : son nom ne 1'iodi- 
que-t-il pas suffisamment, a defaut de toute reflexion ? 
Aussi ne pouvons nous attribuer qu'a un montage trop 
prteipite, et bien excusable ici, la disposition defec- 
tueuse de l'avant-soc dans la cbarrue de M. Simon, et 
c'est pourquoi nous n'isisterons pas, d'autant plus que 
l'tftrier arolricain aurait perrais un facile ddplace- 
ment. 

Sabot. - Nous avons dit que pas une des charrues 
ordinaires de l'exposition navait d'avant-train, ce qui 
prouve en faveur de I'habiletl de nos cultivateurs. Mais 
unsabotou roulette sen g£n6ralementfc donner quelque 
stability k 1'araire, tout en permettant de rlgler la pro- 
fondeur, soil isol&nent, soit simultan^ment avec le rd- 
gulateur. II y avait mfime des charrues portant k la fois 
sabot et roulette aux deux extr£mit& d'une seule tige 
fixle k Tage : c'est la une complication superflue. 

* 

Les considerations gdnerales que nous veoons d'ex- 
poser prouvent que beaucpup de nos charrues laissent 
encore h d&irer sous plusieurs rapports. Mais il faut 
ajouter aussi que, pour un certain nombre d'entre elles, 
il suffirait de bien peu de chose pour les rendre bonnes. 
II y a plus: nous avons remarqu£ chez quelques cons- 
tructeurs, une tendance aux innovations, ou au moins 
une certaine initiative qui prouve k coup stir en leur 
faveur, si mfime elle ne produit pas to u jours les heu- 
reux rlsultats attendus. En nous pla?ant k ce point de 
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vuc, nous terminerons l'examen des instruments qui 
nous occupent par quelques considerations specials 
relatives aux expositions pariiculiferes qui etaient les 
pins imporlantes. 

La collection la plus nombreuse Aait celle de MM. 
NikPlmann frferes, de Sal m -Chateau Elle comprenait 
d'abord 5 charrues k age et mincheron seuls en boh, 
et dont nous avons dejk parte h propos de la dispo- 
sition g^ndrale : nous ajouterons seulement que nous 
en avons reraarque une, dont I'&rier aradricam dtait 
muni d'une vis speciale dans le but de pouvoir incliner 
plus ou moins le cout e Certainemeut ce moyen est 
cfun maniem°nt facile et d'une graode precision, mais 
il y a lieu dese demander s'il est*bien indispensable, 
et si I'etrier simple n'est pas suffisant, puisque Tincli- 
naison du cout re est n<Sc?ssairement determine par 
celle de la ligne qui va du point de fixation $ur I'&ge k 
rextremiuS dusoc. 

A c6te des 5 charrues pr^cedentes s'ea trouvaient 
3 consiwtes tout en ferforg^ etacier. L'igedecelles-ci 
est courbe : il.s'inflfchit sensiblement h partirdu mi- 
lieu pour se relever ensuite au mancberon, dessinant 
ainsi un arc de cercle : la cbarrue scmble* alors plus 
ramas^ee, plus r&istaute, et donne un angle plus 
ouvert au point ^insertion du coutre sur I'age, ce qui 
prtfvient les engorgements. MM Nikelmann emploient 
pour cet age un double fer d'angle special, et reportent 
la traction h Petancon. En somme, toutes leurs char- 
rues pr&entent un certain cachet personnel de legferete, 
de solidity de bon agencement g&teral. 

Quoiqu'ils ne s occupent de la construction des ins- 
truments aratoires que depuis une demi-douzaine 
d'ann^es seulement, ils en ont dejk fourni quelques 
milliers Lanntfe dernifcre, ils ont atteint le chiffre 
deB37, comprenam 38S charrues, dont une partie, 
avons-nous d<5ji dit, a pris le chemin de laRoumanie : 
du n»ste, leurs principaux d£bouch& sont la Prusse 
rhenane et le grand-due^ de Luxembourg II parait 
mfirae qu'en 1875, ils ont reraporte, k 1'exposition in- 
ternationale du Luxembourg. le 1" prix pour leurs 
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charrues, non-seulemeiti en concurrence avec les con- 
structeurs indigenes, mais encore avec les etrangers. 
Du reste, & TExposition universale de Paris, en * 878, ils 
obtenaient ausst la mddaille de bronze ; ee succfes, si 
honorableapresquatre annees de fabrication seuleroent, 
a et£ pour eux un puissant stimulant, les engageant h 
perseverer dans la voie du progres. 

Deux autres constructeurs d'instruments aratoires, 
dont les collections etaient egalementassez importantes, 
MM. Foccroulle et Scrvais, presentaient des charrues 
assez semblables aux pr^dentes, les unes h age et 
mancheron en hois, les autres en fer, et alliant la lege , 
reUS h la solidity. Le versoir de Tune des charrues en 
fer du premier nous a frappe par ses dimensions; chez 
le second, notre attention a ete attirde par Temploi ju- 
dicieux de Fac er,non-seulement pour le soc et l'avant- 
soc, mais encore pour le versoir. 

M Laboulle a perfectionne et foit breveter depuis 
longteoops deji, unecharruequi jouit d'une assez bonne 
renommee et qui, comme nous I'avons dit prec^dem- 
ment, est assez souvent imit^e, surtout daqs Ja dispo- 
sition speciale du talon. 

Elle portc, en eftet, un talon qui est mobile, en vue 
de pouvoir regler Tentrure du soc Quoiquc cette mo- 
dification soit simple et efficace on peut se demander 
cependant si elle est necessaire, puisque le rtgulateur 
est dejJi charge de cette m6me besogne; au surplus, par 
Tintermddiairedes mancherons, le conducteur pent ega- 
lement produire le mfime resultat, ainsi que par la dis- 
position particuliere de la pointe du soc 

Bon nombre de pieces sont en acier et le versoir en 
fer battu; la traction se fait mGrae sur un dtan^on en 
*" . acier. 

f A ce propos, nous avons remarque* une forme spe- 

[" ciale pour r&angOD de la charrue de M. Mignon : 

entail un double fer dangle dans le genre de celui qii* 
sen d'age dansrertaifes charrnes. Certes, ces &ancons 
txi acier ou en fer donncnt aux instruments plus de 
le'gerete' que la fonte massive; mais il faut cependant 
reconnaitre que celle-ci pr&ente certains avantages au 
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point de vue de la grande rigidite', de la facilite de 
reunion avec l'age, les parties infe'rieures et le versoir 
Cette observation a simplement pour but de montrer la 
ndcessite d'adopter une forme et une (fpaieseur conve- 
nables pour les rftancons ant^rieurs, quand on les fait 
en acier ou en fer et qu'on y exerce la traction. 

Les instruments construits par M. Van Maele se dis- 
tinguent surtout par leur cachei d'orginalit^, prouvant 
un esprit de recherche trfes dtfvelopp^ et qui du reste 
s'esi affirm^, m&meen dehors du domaine de lagricul- 
ture, par de nombreuses inventions. 

Etabli h Thielt depuis 1844. il rempdrtait k Gand, 
deja en 1849, le premier prix pour sa cbarrue en fer 
pour terres legferes, si remarquable par sa bonne cons- 
truction, la faible traction quelle exige et son bas, 
prix. Ainsi dans un essai dynanom&rique fait en 1854 
sur plusieurs charrues, il n'a fallu d^velopper avec la 
sienne, pour un labour de 20 centimetres de 1 profon- 
deur et 25 cent>mfeties de largeur, qu'un effort de 
125 kilos, landis que pour toutes les autres, ce chiffre a 
et£ depasse de beaucoup, parfois mfime double. 

Une autre de ses charrues en fer est dite mdcanique 
parce qu'elle permet au conducteur dernier en marche 
le travail sans quitter s;« place. Pour cela, un levier 
dont la poign& est h sa disposition, deplace & volont£ 
la partie antdrienre du regulateur, ce qui reporte la 
traction b droile ou & gauche; quant h la hauteur, il la 
mo lifip. en relevant ou eu abaissant le sabot, tfgalement 
au iW'YiMi d'une tringle de fer qui, Idgferement reeourbee 
en son milieu, constitue un levier dont le point fixe se 
trouve a une dizaine de centimetres au-dessus de l'ag* 
et sur une petite tige verticale fixee a celui-ci. 

Enfin n'oublions pas de signaler egalement sa char- 
rue en pieces rapportees et qui fonctionne k volonte 
comme charrue ordinaire, charrue sous-sol, buttoir. 
deterreur, etc., par I'atlaptation au corps proprement 
dii d orgmes sp^ciaux dont lenlevement et la mise en 
place se font avec toule facility et precision. 

Nous ne pouvons terminer cette revue de charrues 
beiges sans rappeler egalement Taraire tout en fer que 
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CQQftlruit M. Romedenne, d'Erpent, dont l'&abliss*- 
ment remonte d4j& i l'annde 1822. Cet instrument qui 
nous I'avoos dit pr£cedemment, n'a pu figurer k notre 
exposition nationale, a une importance reelle, non- 
seulement k cause de sa construction rationnelle, de 
son excellent travail, de son prix peu £lev£, de sa trac- 
tion facfile, mate surtout parceque son originedate de 
1834, c'estft-dire d'une dpoque oil mfirae en Angle- 
terre, on ne voyait gufcre encore employer ces charrues 
toutenfer, qui sontsi rlpandues aujourd'bui Voil& 
pourquoi nous avons tenu h en dire un mot : c'est en 
quelque sorte un instrument historique, qui fait hori- 
neur au veteran des constructeurs d'instFuments ara- 
toires du pays. 

Brabant-double 

Toute la partie de noire exposition se rapportant a 
ces instruments importants ae<! tr&s-remarqu£e et 
lou& par tous les visiteurs, et c'&ait justiee. 

Le Brabant-double est tr&s en vogue, surtout depuis 
l'exposition universeJle de Paris de 1867. De tout 
temps, il est vrai, on a compris les sgrieux avantagcs 
d un sysl&me double de charrues opposes gvitant les 
tourn&s, supprimant les derayures, done lijs pertes de 
temps et les irrlgularitds da sol, tandis qu'au surplus 
c'est le seul applicable dans les terres k forte pente. On 
petit dire que si, dans tous les essais antirieurs, les 
instruments analogues n'oot pas reussi, c'est k cause 
de leur construction defectueuse ou de leur complica- 
tion. 

II n'y avail, pour toute Texposition, qu'une seule 
charrue tourne-oreille k rotation inKrieure tandis qu'on 
y comptait 38 Brabant-double. Certe , il parait peu 
rationnel de superposer deux charrues competes, et 
de trainer ainsi un poids presque double de celui qui 
est n&essaire k un certain moment, quand. d'autre 
part, on cherche & donner k I'araire la plus grande ld- 
gferetd possible. Mais s7, cependant, la pratique, ('expe- 
rience journali&re ddmontrent que c'est Ik la seule solu- 
tion satisfaisaote, malgrd l'augmentation de traction, il 
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ne reste qu'une seule chose & faire : i'adopter. Op plutfit 
aprfcs en avoir admis le principe, il reste h rend re le 
Brabant-double le plus leger possible, sans nuire.bien 
entendu, k sa solidity. 

Ici suriout, il est indispensable d'eviter & tout prix 
les constructions massi ves,et de reduire les diraens ons 
des pieces au strict ndcessaire. Un autre moyen d'alll- 
ger rinstrumentconsistedans l'emploi presque exclusif 
de Tacier, qui offre le plus de resistance pour une 
Ipabseur donnie, d'autant plus que la difference de 
prix avec le fer est devenue insignifiante et est large- 
ment compensate par la diminution de poids 

Sous ce rapport du choix des matlriaux, not re ex- 
position etait trfcs-saiisfaisante : inutile de dire qu'au- 
cune pifcce ne se fait en bois, et que le fer et lacier 
servent exclnsivement, ce dernier gtant naturellement 
r^serv^ pour les organes actifs,et m<Jme aussi pour 
ceux qui sont le plus sujets k I'usure. Mais il nous sem- 
ble que non-seulement ces organes, niais encore pin- 
sieurs autres et, pour ainsi dire, toutes les pieces de 
ces instruments pourraient se faire en acier a fin de 
rgduire le poids h son minimun tout en gardant une 
resistance suffisante II faut reconnaftre aussi, k ce 
propos, que les instruments exposes par nos construc- 
teurs &aient gdn^ralementd'un aspect assezllger. Enfln 
le visiteur un peu curieux qui a jet£ les yeux sur les 
prospectus, a pu s'assurer que les prix de ces charrues 
latent bien interieurs k ceux des charfues etrangferes: 
ainsi, comme seul exemple, M. Semis, de Theux, ne 
demande que 180, 200 ou 228 francs pour des instru- 
ments respectivement de 2, 3 et 4 chevaux, tratneau 
compris, etavecsocs, versoirs, avant-socs et plaques 
en acier ! 

II reste maintenant k presenter quelques observa- 
tions speciales sur les organes et le re'ournementr 

Coutre. — Tandis que dans beau coup d'araires, 
avons-nous dit, la position du coutre taissaitk d&irer, 
dans les Brabant-doubles, au contraire.il est g4n£ra- 
lement dispose d*une manure rationnelle, et encore 
faut il remarqtter qu'ici son d^ptacement ne pr&ente 
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aucune difficult^, l'&ge etant toujours muni d'un 6trier 
amovible. 

Gependaut, tout en faisantces eioges, nous de ons 
dire que, dans le Brabaut-double de MM. Huart et 
Rouneau, le coutre pouvait Gtre place plus exactement 
dans le plan vertical mene par Textremite du soc, tan- 
dis que dans celui de M. Ransquin, il aurait du £tre 
ramene un peu en avast. 

Soc et versoir. — Encore une fois, contrairement k 
ce que nous avons du critiquer dans beaucoup de 
charrues simples, ces organes si importants etaient, 
d'une maniere generate, d'une bonne construction, Le 
soc, r&luit k ses dimensions ndcessaires pour tranches 
horizontalement et non retour.ner la terre, et bien dis- 
tinct du versoir, est alors d'une reparation et d'un rem- 
placement faciles. Seulement sa largeur n'est pas lou- 
jours suffisante, et c est cependant un point important 
surtout pour les instruments qui doivent travailler a 
des profondeurs qui depassent sensiblementcelles des 
labours ordinaires. Enfin, quant, k la forme, on peut 
dire qua lesoc trapezoidal ou k deux pointes, comme 
celui de M. Pallard, par exemple, est k coup sur avan- 
tageux comme permettant un retournement rapide au 
lieu d'exiger un remplacement en cas d'accident. 

Le plus grand nombre des versoirs pr&entaient un 
bel aspect, paraissaient assez bien traces, mais, comme 
nous Tavons dejk dit, il n est gufcre possible d'appre- 
cier la forme d'un versoir en se bornant a un coup- 
d'oeil superticiel, a moins qu'elle ne s^carte notable- 
ment de la courbure requise. C'est ainsi que les ver- 
soir de M. Aubert different visiblement des autres en 
ce qu'ils sont moins accuses, offrent une surface conti- 
nue dont le trace tend k se confondre avec un plan, 
tandis que ceux de M. Pallard, se reinvent un peu vive- 
ment k Tarrfere et font craindre une brusque rupture 
de la bande de terre. 

Riglement. — Tous ces instruments pr&*entent 
exactement la mfime disposition pour le r&glement de 
la hauteur par 1'age. Une tige verticale commandee 
par une roue-mamvelle, qu'elle porte k sa partie supe- 
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rieure, est libre de tourner dans un &rier fixe reposant 
surTessieu des deux rouos de ravant-train.' Garnie 
d'un filet de vis, cettetige transmet directement a Tage, 
par sa partie interieure, le mouvement qu'on lui com- 
munique & volonte dans Tun ou l'autre stins, au moyen 
de la manivelle. De cette facon, par rotation de la vis, 
Tage s^Ieve ou s'abaisse de telle quantite prtSc se que 
Ton jugen^cessaire 

Cette disposition assez simple « st stable, c'est-k-dire 
qu'elle previent tout d^placement accidentel. 

Dans le Brabant-double de M Douchamps cepen- 
dant, le rfcglement a encored simplifies ce sensque 
la tige k manivelle est simplement remplacee par un 
boulon qui sen h fixer Tage au nnntant vertical, ct & 
l'y maintenir h la hauteur voulue. Mais il y a lieu de se 
demander si. dans le cas actuel, cette disposition plus 
(51&nentaire est' prdfdrable k la precddente. On peut 
en douter pour plusieurs raisons : d'abord la tige fileide 
donne beaucoup de facility pour le soulfevement de 
Tinstrument, et ensuite une fixation plus assume, plus 
stable que par boulon, sans compter enfin que ce der-. 
nier peut disparaftre par suite du desserrage quisepro- 
duit insensiblement. 

Rotation — Les Brabant-doubles exposes compre- 
naient deux coutres, deux socs et deux versoirs oppo- 
ses ; sauf celui de M. Van Maele qui n'est arme que 
d'un seul coutre, lequel reste immobile pendant l'opg- 
ration du retournement desautres organes. 

Arrfitons-nous un instant k lVxamen des deux 
modes de retournement ordinairement adoptes 

6e deux choses Tune : ou Tage est mobile ou il est 
fixe. 

S'il est mobile, alors il fait partie commune des deux 
charrues, et le mouvement de rotation s'accomplit 
dans un coussinet que porte la sellette del'avant-train 
Cette disposition est beaucoup plus fr&juente que 
lautre, car nous Tavons rencontre dans les deux tiers 
des instruments exposes et appartenant k MM . 
Rasseneur, Tournay, Lamproy, Pallard, Caty, De- 
greef, Nikelmann, Comptoir general de l'agriculture, 

4 
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Serais, Bernard, Delsinne et Chalmagne, Defrance, 
Ransquin, Esquenet, Landrain. % 

Dans le cas oil lage est fixe, il sert d'a bre de rota- 
tion au systfcme forme par les deux corps de cbarrues 
Pour cela, ceux-ci portent alors deux douilles embras- 
sant Tage, autour duquei elles peuvent tourncr libre- 
nient et entralner ainsi l'ensemble dans leur de mi- revo- 
lution. Les instruments de ce genre dtaient exposes 
par MM, Huart et Rouneau, Delvigne, Douchamps, 
Van Lanker, Tixhon, Esquenet, Caty, Degreef, Rans- 
quin, Aubert, Van llaele. 

Quant aux mancherons re life h rage, its restent 
ici dgalement fixes avec lui. Ajoutons enfin qu'avant 
de procdder au retournement, le conducteur doit 
dtfgager du d&lic de lVant-train la dent qui s'y 
trouve maintenue pendant le travail pour prlvenir 
tout d^placement. 

On aura sans doute remarque que quelques noms, 
Caty, Esquenet, Degreef, Ransquin, figurent plusbaut 
& la fois dans les deux series, ce qui est assez singulier 
au premier abord. Le fait n'a cependant rien d'extra- 
ordinaire, car souvent un constrocteur adopte pour 
un mfime genre d'instruments des dispositions di ver- 
ses, parce que parfois il est obligg de sacrifier k Fidee 
au goAtdun client, telle disposition meilleure que 
telle autre. 

Au surplus, il faut bie» le reconnaitre, la preference 
k donner h Tun des deux systfemes decrits est plutdt 
suggeMe par la pratique que par la tbdorie. A en 
juger par les nombres relatifs des charrues Brabant- 
doubles de notre exposition, e'est k coup sur r&ge, 
mobile, & rotation antfrieure, qui rem port e. 

Cela ne doit pas nous empficher pourtant de compa- 
rer un instant ces dispositions au point de vue des 
moments statique et dynamique. 

Que Tage soit fixe ou mobile, il faut d abord que le 
conducteur soul&ve tout Pinstrument au moment du 
retournement, afin de le d£gager, de le rendre libre de 
tourner. Or, dans les deux cas, Teffort k d&relopper 
pour vaincre la pesanleur est sensiblement le mSme 
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puisquc lc levier que constitu s I'age a toujours son 
point d'appui dans la selletle de I'avant-train. Cepen- 
daot il nous a sembte que quand l'age est fixe, le bras 
de levier de la pesanteur est un peu augment^, ce qui 
exige par suite un plus grand effort du conducteur : 
cela provient de ce que les deux douilles de rotation 
sont rejet&s assez prfes des mancherons. 

Mais ce n'est Ik qu'un c6t£ de la question du retour- 
cement. Comment se fait maintenant la rotation, apr&s 
ce soul&vemen? prealable ? 

Dans la dispositiion k age mobile, le conducteur 
produit la demi-r^volution p>r un mouvement facile 
des bras, car toutes les pieces s'equilibrent parfaite- 
ment. Mais lorsque I'age est fixe, il faut d'abord le 
maintenir dune main, puis provoquer la rotation en 
s'aidant de lautre main ou des pieds : ici le mouve- 
ment & faire semble moins simple et exiger un plus 
grand deplacement des membres du conducteur. 

En admettant qne ces consideration puissent avoir 
quelque utilite, nous disons cependant de nouveau 
que Experience est le g ide le plus sur dans le choix 
a faire entre les deux systfemes 
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Une question pour finir. D'oii viennent cette perfec- 
tion relative et cette uniformity de construction dans 
l?s Brabant-doubles ? Tandis quetant d'araires, de 
charrues simples sont loin d'fitre daccord avec les 
regies les p'us rationnelles. ceux ci, au contraire, 
donnent peu de prise h ia critique : et ne peut-on 
pas dire qu'ils aideront au perfectionnement des 
autresen parvenant enOn k vaincre la routine par Evi- 
dence de leur exemple On comprend que cette routine 
oppose au progrfcs une resistance d'autant plusgrande, 
et qu'elle soit d'autant plus difficile h deraciner, qu'elle 
est plus ancienne. Or, les Brabant-doubles sont de 
creation r^ccnte : ce n'est qu'en 1834 que M. Fondeur 
en a commence la construction en France, tandis qu'ici 
en 1880, M. Van Maele, de Thielt, inventait sa charrue 
culbutante, veritable Brabant-double original, k coutre 
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unique, done fixe, dune siraplicite et d'une legerete' 
remarquables 

Depuis lors beaucoup de constructeurs ont suivi les 
premiers exemples donnes, et tout en Tameliorant dans 
quelques details, ont conserve* cependaat letype primi- 
tif, bien congu et dont le cultivateur du reste etait con- 
lent En somme, il p'y a done jamais eu de Brabant- 
doubles vraiment mauvais puisqu'ilsent &etous coules 
dans le meme moule reconnu satisfaisant ; ainsi sex- 
piique le fait curieux de la perfection et de Puniformite 
de ces instruments, quand la charrue simple laisse/ 
encore si souvent h dfeire^quoiqu'ellesoit si anc ; enne, 
ou plutot parce qu'elle est si ancienne. Quanta leur 
rapide diffusion, elle s'explique naturellemant par leurs 
avantages incontestables, dont nous avbns dit un mot 
en commencant. 

Charrues sous-sol. 

Les labours de defoncement dont les grands avanta- 
ges sont si apprexies,*urtout pour la culture de la bet- 
terave se font generalemeni au Brabant-double., Mais 
on ramene ahsi le sous-sol a la surface; lorsqu'on veut, 
au contraire, le laisser en place apres 1'avoir ameubli, 
on doit alors cecourir a des instruments speciaux, prl- 
ves de versoirs etmunissimplement de liges arm^esde 
socs. Dans ce cas, il y a encore deux manures diffe- 
rentes de proc^der : retourner le sol et remuer le sous- 
sol simultandment avec la meme charrue, ou bien faire 
chacune oe ces deux operations se*parement avec un 
instrument approprie*. 

Des cinq charrues sous-sol exposes, une seule per- 
oietlaiidetravailler le sol et le sous-sol en meme temps : 
elle appartient h M. Milaire,J.-B.,et elleportCjComme 
nous Favons dejh fait remarquer, une plaque avec le 
nom fie Gauihy. Cette charue est de forme courante, 
solide, et munie, en sus des organes ordinaires, d'un 
soc fouilleur avance\ d stine k remuer le s >us-sol : nous 
ajouterons que par une combinaison ingenieuse de 
leviers, il est possible au conducteur de regler, sans 
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abandonner les mancherons. la profondeur & laquelle 
doit travailler le soc fouilleur. 

II faut bien reconnaitre qu'un tel instrument doit 
fitre d'une traction difficile, poisqull fait un double 
travail : quoiqu'il n'y ait qu'un soc unique pour le 
sous-sol, la resistance augmente sensiblement de ce 
chef; il paraft plus rationnel, plus commode de scind^r 
le ddfoncement, et de l&ireagir,apr&s le passage d'une 
charrue ordinaire, une charrue sous-sol proprement 
dite, surtout pour des terres f rtes et une profondeur 
notable. 

M. Servais, de Theux, pr£senta'»t un tel instrument 
special, de grandes dimensions, comprenant un age 
auquel sont fix& deux montants verticaux,correspon- 
dant aux etanoons : celui d'avant porte un soc-versoir, 
etl'autreun socplatsimplement. M. Piront,de Spa, ex- 
posal un sous-sol analogue. Tous deux se rccommen- 
dent par leur construction solide et soignee. A c6t£ des 
deux precedents signalonsencore celui de M. Foccroulle, 
aussi dans de bonnes conditions. 

Parmi les instruments construits par M. Rasseneur, 
il y en avait un assez original, et digne d'une mention 
toute speciale. II etait du genre Brabant double, mais 
ne portait qu'un corps de charrue, Tautre &ant rcm- 
plac£ par trois tiges-socs disfhsles sur une ligne obli- 
que par rapport k 1'age et a peu de distance Tun de 
I'autre. De cette fa^on, la charrue ordinaire et la char- 
rue sous-sol forment un seul et mfime instrument, mais 
ne travaillent pas simulianement : on dvite ainsi le 
reproche fait plus haut d'exiger un lirage excessif, tan- 
dis que d'un autre cote les df ux operations peuvent se 
faire avec le mfeme atielage. A cote de ses avantages, 
cet instrument ne presente que 1'inconvenient inherent 
a tout Brabant-double de devoir trainer un certain poids 
mort, et encore Se r&luit-il ici a peu de chose pendant 
le travail de la charrue. 

Prfes de cet appareil s'en trouvait un autre du 
m6me constructeur comprenant dgalement trois socs 
months dans un batis dont la hauteur est r£glable par 
une unique petite roue. 



Nous avonsdeji dit que M. Van Maeleconstruit egalc 
ment des charrnes destinies au travail pp-fond, pou- 
vant servir aassi a d'autres operations apres une irans- 
formation pa'ticuliere. 

Tous ces instruments sont entierement en fer, et re 
laisseot ncn a de^irer sous 1e rapport de la solidite, de 
la bonne construction. 

Polysocs. 

Nous n'avons vu que deux polysocs dans toute I'cx- 
positioo. II est vrai que ces appareils son bien peu re- 
pandus, etmeme bien peu connus en Belgiqoe. tandis 
qu'ils ont 6li appre'cie's, depuis longtemps a 1' (Stranger. 

Cependaut ici aussi, on eslime a sa juste vaieur 
toute modification a U charrue qui a pour requital d'en 
diminuer la traction, et par consequent de permettre 
uue utilisation meilleure, plus economique des chevaux. 
Or, u'arrive-t-il pas bien souvent pour certains labours 
superficiels, des dechaumages. que la force normate 
des aniraaux allele's a rinslrumeut est sensiblctnent 
Miperieine a la resistance a vaincre? que deux chevaux 
par exewple, sont employes dans des cas oil le travail 
a faire necorrespond qu'a un cbeval et demi '.' Comme 
il nVst pus possible de regagner en vitesse ce que Ton 
perd ainsi en force, c'est-a-dire de conduire les'attela- 
ges au galop, it ne reste qu'a employer des instruments 
li'une resistance plus grande, mieux appropries a la 
force moirice : si uae charrue ordinaire exige un effort 
detraction d'un cbeval et demi, une cbarrue jumelle, 
un bisoc faisant uh travail double, nedemandera qn'un 
attelage de trois chevaux. 

Ce n'est la qu'un senl des avantages des polysocs, ct 
Ton voit qu'il vaut bien la peine d'etre pris en sdrieuse 
consideration. A qui la faute si res iustruments ne se 
ic'pandent pa* ? Aux cultiva'.eurs caturellem^nt, qui 
ne veil lent pas les employer, et un peu aussi aux cons- 
iructeurs, qui devraient provnquer leur diffusion en en 
faisant figurer quelques specimens aux nombreuses 
expositions qui ont lieu cbaque annee dans nos centres 
agricoles. 
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MM Huart et Rouneau, dela Louvifere, avaient dans 
leur collection, un beau trisoc construit, com me tous 
leurs instruments du reste,enliferement en fer.Ii attirait 
l'attention par sa leg^ret^ remarquable en m£me temps 
que par sa construction soignee. 

Nous n'en dirons pas autant du bisoc de M. Degreef, 
de Hal, qui etait en bo is, et forme par un chassis rec- 
tangulaire portant deux mfimes corps de cbarrues, 
travaillant simultantfment cote k cote dans le raSme 
sens. Cette espfcce de cadre en bois est muni anterieu- 
rement de deux roues dont celle de droite peut elre 
plus ou moins sou levee au moyen d'un long, levier 
egalement en bois. qui est k portee du conducteur. La 
construction est bien ordinaire, Pinstrumentd'un aspect 
iourd, et jurant pour ainsi dire, k c6t£ d'autres appa- 
reils exposes aussi parM. Degreef et qui ne meritaient 
que des dloges. 

Buttoirs 

Ces instruments etaient seulement au nombre de 
quatre et ne presentaient rien de particulier 

Ceux de MM. Foccroulle et Nikelmann fibres etaient 
d'une construction analogue k celle deleurs charrues k 
ages et mancherons en bois dont nous avons- parte pre- 
cddemment, sauf cependant que M. Foccroulle emploie 
deux fers plats lagers comme mancherons, modifica- 
tion peu importante quoique raiionelle 

Les deux autres buttoirs appartenaient k MM. Ras- 
seneur et de Houwer : ce dernier emploie encore pres- 
que exclusivement le bois, aussi bien pour les instru- 
ments de cette catggorie que pour cbarrues, et il est 
ainsi amend k leur donner d* grandes dimensions et 
des formes massives rappelant l'ancienne fabrication. 

L'une des charruas exposdes par M. Van Maele pou- 

vait facilement et rapidement aussi se transformer en 

buttoir, par l'adjonction k l'dtancon d'uli corps & deux 
ailes. 

Arracheurs. 

Les appareils destines k l'arrachage des pommes de 
terre, carottes, betteraves sont encore peu employes, 



par la raison bien simple qu'ils laissent, en general, 
beaucoup k d&irer : ils n'offrent gufcred'dconomie de 
main-d'oeuvre et permettent tout au plus de faire plus 
rapidement la besogne, tout en abandonnant dans la 
terre une partie de la nicolte d'autant plus grande que 
la plantation a ete plus irr^guliere. 

II y en avait one dizaine h Imposition, comprenant 
tous, d'abori un organe qui doit detacher la terre en- 
dessous des produits h extraire, et les amener ensuite 
Auneespfccede crible qui opfere une separation plus 
oti moins nette : la forme gdngrale de Tinstrument est 
celle de la charrue. 

L'arrache-pommes de terre deM. Loriers est simple: 
il comprend le soc d&erreur puis une serie de tiges 
relevees formant un veritable gril lage arrondi de ma- 
nure & tamiser la terre renfermant les tubercules et qui, 
aprfcs avoir 6t6 soulev^e, est rejetde des deux c&t&. 

Son arrache-betteraves est tout different : montd sur 
4 roues, il presente com toe extracteurs deux coutres 
munis de soc triangulaires dont les hypotenuses se font 
face int^rieurement. 

M. Van Lanker a supprime los socs dans son d&er- 
reur de bettteraves et de carottes : cet appareil est en 
quelque sorte une charne sous-sol arm£e de deux Ion- 
gues pointes qui fouillent le sol et qui sont suivies aussi 
d'un veritable versoir h claire-voie. 

Tel &ait aussi Farrache-betteraves de M. Rass^neur, 
sauf le versoir. 

L'appareil expose par M. Lacroix, d'Opprebais et 
destind ^galement k Farrachage des betteraves et des 
carottes, est constitue par deux fers garnis de socs et 
accompagnfo d'un grillage : cet instrument est bien 
constrnit et fait, paraft-il, un travail satisfaisant tout 
en permettant de r&olterun hectare par jour avec deux 
chevaux. 

L'arrache-betteraves de ML Laboulle difffere un peu 
des pr^dents : un age de charrue porte deux tiges 
avec socs, contre lesquelles sont disposes trois ba- 
guettes horizontales et obliques par rapport k l'axe 
de Tinstrument. 
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M. Schuermans donna i sod deterreur de be tte raves 
la forme ordihaire du buttoir ; les deux ailessont natu- 
rellement remplacees par le double grillage qui tamise 
la terre soulevtfe par le soc. 

Tandis que l'appareil pour l'arrachage des pommes 
de terre expose par M. Piront comprenait corame les 
precedents le soc plat et le grillage, celui qu'offrait le 
Comptoir d'agriculture &ait forme, corame organes 
actifs, par un soc suivi d'une lame relevle plac^e en- 
viron a 28 centimetre plus baut : cette lame a la forme 
d'un triangle rectangle dont 1 'hypotenuse se serait ar- 
rondie. 

Mais c'es' dans rinstrument presente parM. Kaujin 
pour Farracbage des pommes de terre (et pouvantse 
transformer en buitoir et binoir) que nous rencontrons 
surlout qu?lque difference comparativement aux au- 
tres. Cet appareil assez original, monte sur deux 
roues, porte deux coutres lat^raux, tandis que dans son 
axe $e trouve un grand soc plat suvi d'une sorte de 
secoueur trai nant forme par 8 lames onduldes ind^pen- 
dantes : une cage en fer lat^rale doit sans doute faire 
l'office de s^parateur et retenir les tubercules. 

Nous aurons passe en revue tous les instruments de 
cette categories nous rappelons enfin celui de M. Van 
Maele destine k l'arrachage des chicories et des bette- 
raves au moyen d'un couteau recourW fixe au sep de 
sa charrue en fer. Par suite de modifications succes- 

• 

sives, le constructeur a juge rdcemnaent convenable de 
remplacer le couteau par une lame ajustee horizontale- 
mentet perpendiculairement k un versoir droit. 

II va sans dire que pour avoir une idde quelque peu 
nette de la valeur des appareils que nous venons de 
d^cr ire rapidement, il ne suffit nullement de les voir 
au repos, mais qu'il est indispensable de les faire tra- 
vailler. 

EXT1RPATEURS. 

Le nombre de ces instruments figurant & l'exposition 
eiait assez grand : il y en avait une vingtaine II en 

4 
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difficile de pr&iser, parce qu'on pent h&iter & y com- 
prendre des instruments interm&iiaires tels que, d'une 
part, la hersede H. Rossion qui est cependant munie 
de dents d'extirpateurs, et d'autre-part, I'extirpateur de 
M.Viroux, qui, ^ cause de son grand nombre de dents, 
peut aussi 6tre considere jusqu'k un certain point 
comme une herse ; de mfime I'extirpateur de M. Bruy- 
nooghe, k trois socs plats, est tout aussi bien de la 
famille des houes que de celie dont nous nous occu- 
pons. 

A part ces trois instruments hybrides, tous les autres 
&aient assez semblables, et Ton peut dire qu'ils se fai- 
saient remarquer, d'une manifcre g^nerale, par leur 
bonne construction et surtout par leur grande solidity 
qui paratt mfime parfois exagdr^e en supposant que 
les matures premieres employees soient de bonne qua- 
lit^. Cependant quelques-uns se pr&eutaient sous un 
aspect assez Idger, comme ceux de MM. Rasseneur, 
Caty, Mercbie, Loriers, entre autres. 

Mais nous devons fa ire Immediatement une restric- 
tion en constatant que, dans tous, la forme et les di- 
mensions des dents Itaient peu rationnelles 

En somme la* collection des extirpateurs k Imposi- 
tion gtait aussi homogfene, aussi remarquable, comme 
construction gdndrale que celie des Brabant-doubles. 
Ici encore, la perfection relative n'est-elle pas due h ce 
que ces instruments sont d'invention recente, ont &e 
cr&s, construits par des hommes sp^ciaux, experi- 
ments, il y a moins dun sifecle, tandis que la charrue 
ordinaire remonte k la plus haute antiquite oil elle 
revfitait la forme la plus simple, la plus primitive, et 
n'est parvewie jusqu'k nous qu'aprfes des transforma- 
tions lentes, parfois mfime maladroites. mais toujours 
religieusement conservees par une routine ignorante et 

entAtle. 

Loin de nous de vouioir pretendre cependant que 
I'extirpateur ^cossais primitif, k 2 roues, decrit par 
Shiretf, ou m6me celui k 4 roues, construit en 18 Ll, 
par Sir John Sinclair, soit encore aujourd'hui le meil- 
leur modele a suivre : ce serait [nier le progrfcs et 
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mdconnaitre les transformations utiles qu'il impose 
avec le temps. Le batis en bois.et les dents droites, 
verticales, ne s'emploient plus que bien rarement. 

Quoique tous les extirpateurs exposes fussent assez 
semblables k premifere vue, ils difFdraient cependant 
assez bien dans leurs details, et nous alloos les exami- 
ner en consid^rant snccessivement les divers points de 
leur construction. 

Forme ginirale. — On ne se sert plus aujourd'hui 
que du fer pour ces appareils : il est teger, resistant, 
(konomique. II y avait cependant k Imposition un ex- 
tirpateur, ma*s un seul, k batis en bois; il appartenait 
au comptoir d'agriculture, qui en avait du reste k cotd, 
un autre tout en fer. 

Les constructeurs adoplent comme formes glndrales 
ordinaires cedes d'un triangle 011 d'un rectangle se 
terminant a 1'avant aussi par un triangle, dont le som- 
met correspond au r^gulateur et regoit le crochet d'at • 
telage : c'est le nombre de dents qui semble determi- 
ner le choix k faire. Ainsi MM. Nikelmann frferes avaient 
employ^ le triangle pour leur extirpateuri 7 dents et 
le rectangle pour celui k 9 dents. 

Port6 sur roues, le bitis est formd d'abord de fers 
speciaux, lames verticales constituant le cadre, puis 
ensuite de traverses, dgalement en fers plats g^ndrale- 
ment horizontaux : les dents sont inslrles dans ces 
derniers. La hauteur, done aussi Tentrure, peuvent fitre 
modifies d'abord par le r^gulateur comme pour un 
avant-train ordinaire. Ensuite. k Tarri^re, le conduc- 
ts ur a k sa disposition un levier de relevaille, k ma- 
noeuvre rapide,mais assez p^nible, ou bien une mani- 
velle commandant une tige fileteequi agit sur le batis 
d'une manifere plus lente, mais plus facile. II semble 
assez logique, au point de vue du maniement, de re- 
courir k cette derntere disposition pour les instruments 
les plus lourds, comme MM. Nikelmann font fait dans 
leur premier extirpateur k 9 dents, » et n'employant 
le levier de relevaille que pour le second k 7 dents. 

Rangies de dents — Generaleraent les dents sont 
places suivant 2 ou 3 lignes transversales perpendicu- 



hires a 1'axe de 1'luuumuit. Cependant il nen 
tail pas ainsi dans 1'extirpateur de M. Mercbie dont 
lea 7 dents tres-fortes (Staieot distributes dune facon 
assez originate : les 2 premieres i.l*avant se trouvaienl 
sur tine ligne normate a la traction r^nais elles eiaiint 
snivies de deux autres obliquement dw l POse'es; eufin 
des 3 dernieres, 2 e'laient en llgnv seulembpt : ce qui 
fait, en somme, 5 range'es. Nous pouvons dBfif comme 
1 ayant 2 ligoeB seulement les instruments de\^- ^a- 
boulle, Pallard, Milaire, Esquenet avec la r&erwWM 
ce dernier en exposail deux autres a 3 rangs. \ 

Au reste, il n'est pas indifferent d'avoir les dents^ 
disposes en une ou plusieurs range'es En eflet, S 
l'ameublis^ement sera plus parfait si les dents se suivcnt 
en plusieurs lignes, parce que les parties volumineuses 
de terre, saisies dans ('instrument, ne peuvent lui 
dchapper qu'apres avoir 4t6 frappe'es successivemen t 
dans tous les sens par plusieurs dents qui les brisent 
plus siirement. Les engorgements, qui dans les terres 
enberbe>.s constituent le grand obstacle, parfois invin- 
cible, au travail de 1'extirpateur, sont-ils moins a 
craindre lorsque le nombre de raogees est plus 
grand? 11 est evident, d'une part, que quand on tra- 
vaille la mime largeur de terre avec le meme nombre 
de dents, leur espacement transversal est en raison 
directe du nombre de lignes : done en admettanl que 
ces lignes iransversales soient suffisamment espacees, 
le paquet d'herbes qui s'y engage aura d'autant plus 
de place pour s'e'ehapp^r qu'il y a plus de rangees. 
Mais, d'auire part, il y a lieu de se demander si 
precise'meni cettc succession de lignes de dents ne 
compensepas l'a vantage du a I'ecartenient plus grand. 

Disposition des dents par 'rapport a I axe. — 
Quelle que soil la disposition adoptee il nous semble 
de quelque importance de veiller a ce que la resul- 
tante, la somme totale des resistances de toules les 
dents soit rameoe'e a I 'axe de I'exiirpateur.afin d'eviter 
toute tendance sensible a la deviation laidrale. Qu'ou 
ne s'imagine pas que ce rtSsuhat sera toujours atteint 
lorsqu'on aura le mgme nombre de dents de part et 
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(Taut re de l'axe, car il sagit de la composition des ^ 

resistances laquelle depend aussi des distances respeo \ 

tives des dents Le pins grand norabre des extirpateurs > 

exposes offraient une distribution bien sym&rique des * 

dents, de manifere k satisfaire k la condition dont 

nous parlons : raals on ne peut en dire autant en I'ab- 

sence de sym&rie. L'un des extirpateurs de M Esque- 

net, par exemple, k 7 den r s disposees sur trois lignes, 

nous a paru presenter une distribution telle qu'il etait 

impossible k la resultante geoerale de se diriger sui- 

vant faxe. 

Fixation des dents. — La resistance considerable k 
laquelle est soumise chaque dent, fait une necessite de 
recourir k un mode de fixation bien solide : ordinaire- 
ment les lames transversales en fer du b&tis sont per- 
forees pour laisser passer les dents, que Ton maintient 
au moyen d un boulon k la partie superieure. En se 
laissant guider par l'analogie, onpourrait croire prefe- 
rable d'emplover une]espfcce d'etrier, une doubiepatte, 
pour effetuer la reunion : on dit cependant que par 
I'eraploi de cet intermediate la fixite n'en pas aussi 
bien assume. C'est pourquoi probablement la majeure 
partie des instruments exposes etaient k lames perfo- 
rms et boulons. 

Quoi qu'il en soit pourtant, on ne contestera pas que 
le second mode jouit d'un avantage considerable sur le 
premier en permettant de deplacer transversalement, 
done drearier les dents k volonte. Or, d'aprfes ce que 
nous dsions plus haul, il est trfes-utile, indispensable 
m$me, de pouvoir modifier cet ecartement,afin de l'a- 
dapter a Tetat des terres k travailler. Au besoin, on 
peut aussi avec cette disposition remedier k Pinconve- 
nient de la traction lat^rale Citons done avec soin 
1'exiirpateur de M. Laboulle et celui de M Caty qui 
presentaient ainsi des dents amovibles. 

Forme ginirale des dents. — La forme des dents 
dtait, comme nous l'avons dit au commencement, un 
point sur lequel tous les extirpateurs de l'exposition 
indistinclement laissaient beaucoup k desirer. Voilk 
des organes actifs, comme le coutre et le soc des char- 
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rues, qui doivent pdn6trer dans la tcrre afin de Pameu- 
blir, et au lieu de leur donner une forme ratonnelle 
comme i ceux-ci oa en fait gtfn^ralement des espfcccs 
de bfiches concaves et reeourbdesquiattaquent laterre 
par une grande surface La bficha ordinaire, elle, p&ifc- 
tre par son tranchant, et non par sa face, laquelle doit 
servir simplement de support pour le soul&vement fct le 
retournem3nt de la bande de terre. let aucontraire, les 
dents d'extirpateur n'ont d'autre devoir k remplir que 
de rompre le sol et le sous-sol pour les ameublir : pour- 
quoi done ne pas leurdonner la forme d'un coin com me 
au coutre et au soc? On diminuerait dans une propor - 
tion considerable la r&istancequdprouve Pinstrument, 
la qualite du travail ne serait gufere amoindrie, et les 
engorgements deviendraient moins frequents. II ne 
fane pas perdre de vue qu'il ne peut s'agir avec un 
extirpateur que de remuer, d'ouvrir la terre, et qu'il 
est plus sage, ndcessaire mSme, de recourir aux po-' 
lysocs si Ton voulait en mfime temps retourner, enfouir 
Therbe. 

Details de constmction de* dents — La forme la plus 
rationnelle est done incontestaWement cede d'un coutre 
recourbe et chauss^ a sa partie inferieure avancde d'un 
soc, independant, afin depouvoirfacilement le rem pla- 
cer soit, aprfcs usure, par un soc analogue, soit par 
un soc de forme diff rente lorsque les conditions du 
travail se modifient. 

La pluparl de nos constructeurs avaient adopts ce 
principe de bonne construction de fa ire les dents en 
deux pifeces. La premiere est une tige solide fixee au 
bati et sur laquelle s'agence la seconde, nui est la dent 
proprementdite Celle-ci,pluslargeensonmilieu, se (er- 
mine par deux pointes symetriques, de facon h pouvoir 
etre retournde lorsque la partie inKrieure est usde : 
mais pour que ceci soit possible, il faut dvidemment 
encore que la dent soit boulonnSe et non rivee sur la 
tige qui lui sert de support Certains extirpateurs ce- 
pendant etaient garnis de deux dents faites d'une seule 
pi&ce: Gitons ceux de MM. Leblicq, Milaire, Laboulle, 
Caty, en rappelant que nous avions loul plus baut le 
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mode de fixation au batis adopts par les deux der- 
niers. 

Dimensions des dents. — Quoique dans tous les ins- 
truments exposes les dents cussent la m&me forme ir- 
rationnelle, elles differaient pourtant notabiement par 
leurs dimensions. Nous en avons fait 3 classes : 
fortes, moyennes, petites, et nous rangeons dans la 
premifere les extirpateurs de MM. Pallard, Merctaie, 
Degreef, Ransquin, Rasseneur, Nikeimann ; dans la 
seconde ceux de MM Leblie-i, Bodson, Huart et Rou- 
neau, Caty, Comptoir d'agriculture,et enfin dans la troi- 
sieme ceux de MM Milaire et Lorien 

Nombre de dents. — II est g^ralement de 7 ou 9 
Les extirpateurs dans lesquels nous avons compt^ 7 
dents, etaient en grande majority : ils appartenaient k 
MM. Rasseneur, Loriers, Leblicq, Nikeimann, M^rchie, 
Comptoir d'agriculture. 

Ceux qui en avaient 9 etaient exposes par MM Pal - 
lard, Millaire, Laboulle, Ransquin, Nikeimann. 

Enfin les instruments exposes par MM. Caty et Rod- 
son dtaient munis respectivement de 10 et de 8 dents, 
II est inutile d'ajouterque dans les herses-extirpateurs 
ces chiffres sont sensiblement d^passes. 

Ecartement des dents. — Pour que le travail de la 
terre soit rdgulier, il faut autant que possible que 1'es- 
pacement des sillons traces soit constant D'une ma- 
nitre g^n^rale, et v pour autant qu'on puisse en juger k 
la simple vue cette condition eiait satisfaite dans tous 
les extirparteurs exposes. En les comparant sous ce 
rapport, on pouvait en former d'abord un premier 
groupe a dents tres rapprocbdes et comprenant ceux de 
MM. Ransquin, Degreef, Rasseneur, entre autres, puis 
un second groupe h ecartement plus grand. 

Les instruments dans lesquels les dents sont en plus 
petit nombre, avec dimensions les plus faibes et Ecar- 
tement le plus grand, seront moins sujets aux engor- 
gements, tout en exigeant moins detraction : il est clair 
cependant qu'il ne faut pas aller trop loin dans cetta 
voie sous peine de voir l'efficacitl du travail diminuer 
rapidement.Mais cetecueil n'estgu&re k craindrecomme 
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le prouvent surtout les extirpateurs de MM. Ransqain, 
Pal lard, Degreef, Rasseneur : la tendance generate de 
dos const ructeurs est tout oppos&. Aussi croyons-nous 
qu'ils devraient s'attachera modifier la forme des dents 
surtout, ainsi que leur £cartement et leur nombre. 

Herses. 

La collection de ces instruments &ait assez noni- 
breuse et assez varide : il j en avait 23, en comptant 
les herses extirpateurs de MM. Rossion et Viroux. 

On dirait que c'est pour la construction de ces instru- 
ments que le bois parvient k r&ister le plus longtemps 
h Theureuse concurrence du fer. Un quart presque des 
herses exposes #aient encore en bois, sauf les dents 
cependant. Quant k la forme, nos qonstructeurs donnent 
la preference au paralieiogramme. 

Comme herses en bois, nous avons remarqud celles 
de MM. Pallard, Voet et de Houwer, Sevrain, Foc- 
croulle et Servais. Ces deux derniers exposants ne se 
contentent pas d'employer simplement le fer ordinaire 
pour la confection des dents : ils jugent bon de l'aci£rer, 
afin de donner plus de resistance surtout aux aretes et 
aux pointes. Nous croyons cependant qu'il ne faut pas 
aller trop loin dans cette vote, surtout pour les terrains 
pierreux, afin de ne pas rendre trop cassants ces organes 
soumis k des chocs ripitis et parfois dangereux. II en 
est de la herse comme de la char rue : l'emploi du bois 
lui dpnne un aspect massif qui fait involontairement 
penser aux instruments de fabrication primitive. 

Aussi tout en rendant justice h leur excessive soli- 
dity il faut reconnaftre cependant que les herses en 
fer, quoique d'apparence plus llgfere, sont tout aussi 
durables, £conomiqueset semblent g£nlralement pa- 
rtes aujourd'hui. 

Les herses en fer de MM. Foccroulle et Piront se 
ressemblent assez bien. Elles sont en fer forge pour les 
4 barres et les 4 traverses, tandis que les dents sont 
aci^rfes. Analogue & celle-ci, la herse de M. Servais 
ne pr&ente cependant qu'une seule traverse au milieu; 
seulement deux petites lames parall&les reunissent les 
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deux barres intermediates. Gette traverse, h chacune 
de ses extremes, est relive aux barres par une patte 
fixee par 3 boulons, dont Tan sert en mfime temps k 
maimenir la dent qui correspond & ce point. 

M. Rossion, outre sa herse garnie de dents d'extir- 
pateur, en presentait aussi une autre h dents ordinal- 
res et dont la construction se rapprocbe de celle dont 
nous venons de parler. 

Enfin MM. Nikelmann, dans les 3 berses qu'ils 
exposaient, en avaient egalement une de forme paralle- 
logram rai que. 

Les 4 barres en fers d'angle etaient recrois^es par 
2 traverses en fer meplat, et deux fortes barres places 
diagonalementforment un trafneau pour la conduite de 
la herse hors du champ. Comme dans les piecedentes, 
les deuts sont boulonn&s sur le b&tis. 

Ces herses de MM. Servais, Foccroulle, Piront, Ros- 
sion et Nikelmann sont llg&res, solides, bien etablies. 

Mais ces instruments d'une pifece ne peuvent fonc- 
tionner reguli&rementquesurdes terrains parfaitement 
plans; s'il se pr^sente une depression dans une partie 
du train de la herse, alors les dents s'y enfoncent h 
peine, et le travail laisse h dlsirer. Moins large est 
Instrument, et moins cet inconvenient est sensible ; 
I'id&l, sous ce rapport, serait done la disposition des 
dents sur une seule lignelongitudinale,ce qui n'est pas 
pratique. Aussi a-t-on imagine defractionner !a herse, 
de la faire en plusieurs parties iodependantes, afin que 
chacuoe puisse s'adapter exactement aux diverses par- 
ties du sol. 

Nous pouvons citer comme rentrant dans ce groupe, 
la herse en zigzag de M. Bodson et celle de MM. Ni- 
kelmann, formfe de 4 parties articuiees deux k deux 
et solidement constmites. 

La raison pour laquelle le fractionnement lateral k 
6t6 admis, l'in£galitl du sol, subsiste egalement pour 
rendre independantes les diverses rangdes longitudina- 
les de dents : on en arrive ainsi h adipettre, en defini- 
tive, une disposition telle que chaque dent, pour ainsi 
dire, soit libre, puisse- agir isoiement sur la terrc. 

4 
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Cest ce que MM. Howard, de Bedford, ont siheureu- 
sement realist dans leur herse-chafne, formee d'une 
s£rie d'etoiles en fonte k 3 branches ou dents de 
forme particulifcre ; toutes ces ctoiles sont parfaitement 
mobiles dans les anneaux qui servent & les reunir, et 
constituent ainsi un appareil absolument flexible II 
u'yavait k Imposition qu'uneseule herse-chaine, &ablie 
d'aprfes ces principes si rationnels : elle &ait expos^e 
par M. Loriers. La forme particulifcre des branches 
permet d'obtenir un travail different selon qu'on at telle 
k Favant ou k 1'arrifcre. 

MM. Huart et Rouneau avaient une herse de forme 
triangulaire k dents doubles, c'est-k-dire ayant la 
mfime longueur au-dessus qu'en dessous du bati : c'est 
un moyen assez simple de faire deux instruments avec 
unseal, et depouvoirex&uterunhersagearrifere-dents 
en retournant simplement l'appareil.En effet,si Tangle 
des dents avec les barres est aigu k la face inferieure, 
il est obtu k la face sup£rieure. Mais seulement on 
peut demander si le mode de fixation des dents est bon, 
durable ? Quoi qu il en soit, c'est !k une disposition 
que Ton commence k rencontrer de temps k autre. 

En Tevanche, il n*en est pas de mfime de la herse- 
secteur, formee par deux bras dont on peut r^gler Y6- 
cartement k volontd; elle nese repand pas malgr£ son 
exhibition frequente dans nos concours 

MM. Laboulle et Nikelmannenexposaientchacun un 
specimen de construction soignee. On ne peut m£- 
conuaitre que ces instruments ne sont satisfaisants que 
quand il s'agit d'exlcuter un travail ltfger et que, de 
plus, leur marche laisse beaucoup k desirer lorsque 
I'dcartement n'a pins la valeut* moyenne. 

Ajoutons que cet appareil, au moins inglnieux, si 
pas rationnel, est d'origine beige : i] a iti invent^ par 
M. Romedenne, d'Erpent, que nous avons Afyk citd 
comme etaot le plus ancien de nos constructeurs. II le 
recommande surtout pour herser les semis, parce qu'en 
ouvrant compl&ement les deux branches au second 
hersage, on <5galise parfaitement le sol sans jamais ra- 
mener la graine k la surface. 



- 43 - 

Cette mkne question du rfcglement de 1'entrure des 
dents est r&olue d'une fagon plus generale dans la 
herse exposde pir M. de Spirlet, de Gomzd (Lidge), 
Ici toutes les dents sont mobiles, c'est-S-dire qu'elles 
peuvent prendre des inclinaisons difftrentes, ce qui 
permet, par consequent, de travailler k diverses pro- 
fondeurs s ins devoir passer par la facheuse ndcessit^ 
de surcharger fintrument. 

D'abord, la herse est tout en fer; elle porte 8 ran- 
ges transversales de 4 dents; celles d'une mfimeran- 
g£e sont fixeesi un mSme support. Enfin,une traverse 
commune r^unit les § supports et est article h une 
lame longitudinale portaat un filet de vis qu'on com- 
mande a ; sement k la main. 

Le mouvement de la vis se Iransmetamsisimultane- 
ment aux 5 ran gees pour donner aux dents telle incli-> 
fiaison qu'on veut. Cette herse est bien imaginde et 
d'une construction simple et Idgfere ; mais c'est a Tex- 
p&rience de montrer si ses articulations fonctionnent 
d'une manifere pratique et durable. * 

Nousarrivons maintenant h uu appareil tout diffe- 
rent des prdc^de its : la herse rotative en fer, expos^e 
par M. Degreef, de Hal. 

Quoique parfaitement constrifite, du reste, elle ne 
parvient pas k se faire admettre par nos cultivateurs, 
parce que, comme la herse-secteur, elle a une marehe 
trfes-irr^gulifcre ; k cause des bonds rotatifs, elle ne tra- 
vaille pas convenablement toutes les parties du sol. II 
est vrai que ces sauts successifs ddgagent fort bien la 
herse des mauvaises herbes q if elle a amasssees : aussi 
peut on croire qu'elle fonctionne parfaitement dans les 
terres legfcres et trfcs-enherb&s. 

Elle est formee d'une s^rie de cercles concent riques, 
3 ou 4, relies entre eux par 4 diamfclres, soit 8 rayons 
dout chacun fait avec le suivant un angle de 45°. Aux 
divers points de rencontre des rayons avec les cercles, 
sont inserees des dents. Dans chaque secteur, il y a ega- 
lement 2 dents fixdes aux cercles extdrieurs. Enfin, sur 
un montant central, se trouvait ajustle la tige presque 
horizontale dont Textr^mite porte le contrepoids. Ce- 
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lui-ci se trouve done menu liU^ralement par rapport 
h la ligne de traction. Le crochet d'attelage &ant au 
centre, il en r&ule que la ligne de tirage ne passe 
done pas par le centre de gravity du systfcme, le contre- 
poids reste en dehors. 

En fin, nous aurons pass4 en revue tous les instru- 
ments de eette categorie quand nous aurons signal^ 
dgalement les herses norwdgiennes exposes par MM, 
Tixhon, Oassart, ftasseneur, et dont Tex&ution ne lais- 
sait rien k ddsirer. 

On sait que les dents de ces appareils sont animus 
<Tun mouvement de rotation au lieu du simple mouve- 
raent de translation ord naire et qu'ainsi, h Taction due 
& la penetration lente des dents dans le sol, s*ajoute 
Teilet produit par leurs chocs r£p£t& sur les mottes de 
terre. Pour cela, les dents constituent les divers rayons 
(Tune serie d'etoiles monies sur un arbre horizontal 
servant d'axe de rotation. La profondeur d action de 
Tappareil est r£gl& par les roues supportant le bati. 

ROULEAUX. 

II y avait h Texposition 8 rouleaux seulement, tout 
en comptant les 2 rouleaux pour jardins appartenant au 
Comptoir de {'Agriculture. 

Un seul de ces rouleaux &ait en pierre, et de p* tites 
dimensions. Le constructeur M. Valentin, l'avait muni 
d'un frein automatique ingdnieux formd par deux pa t- 
tes en bois. A l'avant du rouleau se trouve une espfece 
de manchon renfermant un ressort k boudin qui main- 
tient le fmn appliqud contre le cylindre en pierre La 
queue du crochet d'attelage traverse librement le man- 
chon pour aller se rdunir au ressort. On comprend 
qu'aussitdt que la traction s'exerce, elle agit done d'a- 
bord sur le ressort, le tend et d£gage ainsi le frein. 
Celui-ci est repouss^ contre le rouleau aussitot que 
Taction de Tattelage cesse. On a ainsi un moyen facile 
de pr^yenir la rupture de ces cylindres si fragiles lors 
des mouvements acc&er& sur les pentes, tout en 
£vitan f . aussi les battements du routes u contre les che- 
vaux. 
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la rupture est moins lreqaente avec les instruments 
en fonte auxquels on peut donner, du reste, un, dia- 
mfctre plus grand, sans ddpasser tontefois certaine li- 
mite. La remarque faite h propos du fractionnement 
des berses s'applique encore ici et,pour permettre aux 
rouleaux de mieux s'adapter aux inigalit&s du sol, on 
les fait glnlralement en plusieurs parties articles, 
c'est-k-dire pouvant se ddplacer verticalement. Cepen- 
dantH Legrand en exposait un d'une seule pifcce, 
quoique ayant une largeur de deux metres environ. 

Les rouleaux que M.Cassart, de Gembloux, constant 
sont parfaitement &ablis; les 4 ou 5 parties constituant 
le cylindre complet out unjeu snffisant autour de Faxe 
transversal pour agir efficacement mftme quand le ter- 
rain est assez inlgal. Desboites h graisse ferrates assu- 
rent toujour* une ^conomie de d£penses et de force. 

C'est la mfime disposition rationnellequepr&entaient 
les 2 petits rouleaux du Comptoir d 1 Agriculture. 

M. Schuermans exposait un rouleau double, assez 
particulier, form£ d'un premier cylindre d'une pifcce 
entourl d'un autre en 3 parties. Olui-ci dtait si rappro- 
ch6 du cylindre ioWrieur, qu'il nous a serabld qu'il de- 
vait manquer de liberie et ne pourrait gufere agir que 
comme s'il &ait d'une pifcceaussi.Au surplus, pourquoi 
2 cylindresconcentriquesfCe n'est pas pouraugmenter 
le poids, car le bati suppoflait une caisse pouvant rece- 
voir au besoin des matures pesantes, pierres, fonte, etc. 

Le solide rouleau construit par M. Rasseneur, ne 
pr^scntait rien de special, car on ne peut considdrer 
comme d'une grande importance la fermeture latgrale. 

Pour terminer signalons enfin k c6t6 des rouleaux 
unis qui pr&fedent, le rouleau Croskill exposd par 
M. Degreef, et qui, sous le rapport des grandes dimen- 
sions, &ait bien plac£ k c6t6 de son solide extirpateur. 
Certes la grandeur du diamfetre facilite le travail et la 
largeur du rouleau augmente la quantity de travail ; 
mats ne serait-il pas possible de faire ce brise-mottes 
un peu plus Idger, afin de diminuer Peffort de traction 
sans compromettre Teffet utile et la resistance k la 
rupture? 
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. SEM01RS. 

Nous avons compt£ en tout 18 semoirs appartenant 
h 11 exposants. On construit peu Les grands semoirs 
chez nous : on ne s'attache gufrre qu'Jt la fabrication 
des petits semoirs-brouettes pour betteraves. Cela ne 
veut pas dire cependant que ces appareils si utiles, 
servant k toutes graines, ne soient pas applies j leur 
juste valeur : au contraire, ils sont m6me assez r^pan- 
dus, mais le plus grand nombre, tous pour ainsi dire, 
nous viennent d'Angleterre et de France. Du reste, ce 
n'est que depuis bien peu de temps que cette fabrica- 
tion spdciale, assez delicate, difficile, des grands semoirs 
a ete essayee en Belgique : nous ver^ns dans quelques 
aonees si elle aura fait des progrfes. 

Pour toute l'exposition, nous n'avons vu que trois se- 
moirs k cuilleres, mode de distribution reconnu com me 
le plus r^gulier, le plus avantageux. C'etaient des 
semoirs Smyth, dont Tun exposd par le Comptoir 
d'agriculture ne laissait absolument rien k d&irer, 
tandisqueles deux autres construits par M. Lebrun,de 
Binche, respectivement pour 46 et pour 10 lignes de 
grains, n'avaicntpas le m6me degr£ de fini. Du reste, 
c'est l&un reproche getodral a faire k tous les appareils 
qu'exposait M. Lebrun. Nous comprenons toutefois 
parfaitement bien que c'est avec Vintention de pouvoir 
arriver k un faible prix de revient qu'il n^lige ainsi 
ces details, ces mille riens qui achfcvent une machine 
Aussi la comparaison de prix lui est-elle trfcs-avanta- 
geuse : un semoir de 10 lignes, par exemple, de sa 
construction, ne coute que 500 frs., tandisque celui de 
Smyth revient certainement k 750 frs., c'est k-dire. 
qu'il est de 50 0/0 plus cber. Cette difference de pr x 
etant considerable, nous croyons pouvoir engager M 
Lebrun a apporter plus de soins, plus de fini a ses 
appareils, quitte k les faire payer en consequence 

Outre ces semoirs anglais, il en exposait aussi deux 
du systfcme frangais Jacquet-Robillard, qu'il a avanta- 
geusement modifte en rendant les socs mobiles comme 
dans le systfeme anglais. De plus, un seul hommesuffit 
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pour conduire Instrument; une roue situee k Parrifere 
commande une chains qui va se relier aux 2 cotes de 
ravant-train, que le conducteur peut ainsi guider tout 
en surveillant la distribution et l'enfouissement de la 
semence. 

L'un de ces semoirs du systfcme frangais ainsi per- 
fectionne par M. Lebrun, offrait une disposition toute 
speclale, au moyen de iaquelle le conducteur efleclue 
simultanement, par un seul et m£me coup de levier, 
trois operations qui sont correlatives : il soul&ve les 
socs, debraye les engrenages et ferme les orifices de 
distribution. 

A c&te de ce semoir k 8 rangs s'en trouvait un autre 
a 10 rangs, qu'on peut transformer en appareil de net- 
toyage iors des b^soins ulterieurs de la culture. 

Gitons t;ntin du m6me constructor un semoir k 3 
lignes de betteraves avec un distributeur d'engra's 
dont l'agitateur eta it simplement forme dun ai bre mu- 
ni de baguettes et mis en mouvement de rotation conti- 
nu dans un coffre, dont les parois portaient aussi des 
tiges. Cet appareil, quoique assez complet et solide, n'a 
pas plus que If s precedents, le fini desirable : il est 
vrai quil ne coute que 300 frs. 

N'est-il pas k conseiller, encore une fois, d'augmen- 
ter un peu ces prix si raisonnables, afin de pouvoir 
apporter plus de soins dans la construction de ces ins- 
truments, et les mettre k merae de supporter, sans en 
&re ecrases, la camparaison avec les semoirs Gran- 
gers, surtout avec ces machines si parfaites de Smyth 
et fils, de Peasenhall. 

Outre le semoir k cuill&res, le Comptoir d'agricul- 
ture exposait egalement un Jacquet-Robillard de trfcs- 
belle apparence. 

Les semoirs k9 rangs, k palettes aussi, de la Society 
de Waremme 6taient de construction assez soignee; 
Tun avait des socs fixes et l'autre des socs mobiles : 
par cette excellente disposition de socs mobiles, assu- 
rant la regularity dans la profondeur du semis, Tins- 
trument acquiert une plus-value serieuse, quoique le 
prix ne soit augmente que de 100 frs. 
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Au premier aspect, le grand semoir <Je M. Larsille, 
analogue da reste aux prdc&leots, parait tr&s-bien 
construit, la boiserie dtant recouverte d'une couieur 
flatteuse imitant Facajou ; mais, en 1'examinant rie plus 
pr&s, nous nous sommes convaincu qu'il n'etait nas 
parfait, et que I'agencement des pieces et le fini Je 
l'instrument ne m^ritaient pas aulant d'floges que la 
peinture. 

MM. Lamproye et Herbin exposaiept des semoirs k 
palettes pour toutes espfeces de graines, qui se font re* 
marquer par leur solidity peut-6tre mfime exag£r£e. 
ainsi que par leur simplicity. Trois rouleaux compres- 
seurs sont disposes prfes des socs, et k l'extr6mit£ de 
leur arbre commun se trouve une poulie qui, par une 
corde, en commande une autre placfo sur l'arbre k 
palettes qui distribue les graines. Iucontestablement 
cette traomission est plus simple, plus directe que 
Fordinaire qui consiste k prendre le mouvement des 
roues motrices latlrales pour le transmettre k l'arbre 
moteur par Fintermddiaire de roues d'engrenages. La 
suppression de ces organes simplifie non-seulemeni 
l'appareil, mais encore annulle leurs resistances pas- 
sives, qui sont assez llev£es par suite des poussiferes. 
Mais, d'autre part, on doit bien reconnattre que ce 
mode de transmission primitif n'est pas aussi puissant, 
aussi rlgulier, aussi sur. Quant au changement de Vi- 
tesse de l'arbre distributee, on pourrait l'obtenir ais£- 
ment par l'emploi de poulies de rechange. 

Dans ces semoirs, les socs sont fixes, et on a donnd 
une forme Ividle aux extrlmitls des palettes, afin 
qu'elles retiennent mieux les graines. II est superflu 
d'ajouter que la partie antdrieure ducoffre porte une 
glissi&re qui rfcgle toutes les ouvertures d'&nission, et 
les ferme au besoin. 

M. Merchie recourt au mftme mode de transmission 
par poulies pour ses petits semoirs-brouettes qui sont 
h 1 ou 2 tubes, et qui prlsentent du reste de petites 
combinaisons assez bien Audioes, assurant la rdguaritd 
et la facility du fonctionnement : c'est dire que ces ap- 
pareils sontd'un maniement dflicat, quoique leur cons- 
truction soit assez soignle. 
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Lett petite semoirs ordinances & betteraves, si cdn- 
nus et si repandus, sont de la demure simplicity ; 
les graines sont contenaes dans un reservoir assez 
grand en. tdle forme de 3 parties , 2 cdnes ou pyrami- 
des dont les bases se soudent h un cylindre ou prisme 
central, et d'oii s'echappent regulifcrement les graines , 
pendant la rotation, par Taction combine de la pesan- 
teur et des trepidations qui accompagnent le mouve- 
ment du semoir. Le conducteur rfegle lui-m6mePen- 
trure du soc de manifere que la semence amende par 
le tube abducteur soit enfouie A la profondeur conve- 
nable. 

MM. Laboulle et Sevrain en exposaient chacun un, 
de construction ordinaire et h 1 rang Celui de M. Lo- 
riers etait k 3 rangs et muni de 3 petits rouleaux pour 
plomber la terre 

II nous, reste k dire un mot du semoir-houe de M. 
Milaire-Denis, k 3 rangs de betterav s aussi, mais 
essentiellement different des precedents appareils. 

L'extr£mite de Tessieu des 2 roues de ^instrument 
porte un disqueen forme d'&oileii 4 branches, se trou- 
vant en contact avec un levier sensibleraent vertical. 
Par la rotation continue* du disque, ce levier recoit 
done successivement le choc de chaque branche et 
trans met ce mouvement oscillant h l'arbredistributeur. 
Celui-ci, avec les palettes qu'il porte, agite la masse des 
graines : des tubes conducteurs recoivent la semence 
qui s'lchappe reguliferement du coffre par des ouvertu- 
res qu'on peut regler 4 volonte par glissifere. 

Trois petits rouleaux compresseurs accompagnent 
les 3 socs. 

Un premier bati de recbange transforme le semoir, 
en houe : il porte, pour travailler chaque interligne, 
un soc triangulaire suivi de 2 lames tranchantes obli- 
ques etde 3 dents de herse. Un second bati de rechan- 
ge est muni de 3 petits socs-versoirs pour le but- 

tage. 

Ajoutons qu'on peut communiquer au support de 
ces organes un mouvement lateral, afin de suivre par- 
faitement les lignes de plantes pendant le travail; enfin 
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il est possible de les relever par une rotation verticale, 
et de les maintenir hors de terre. 

Pour terminer, nous dirons que ce semoir est bien 
construit et que nous attendonsde la pratique qu'elle 
nous renseigne sur sa valeur. 

Houes. 

Ces instruments, complements indispensables des 
semoirs et comme eux relati\ement rdcents, figuraient 
k FExposition au nombre (Tune vingtaine 

Leur construction &ait general em em satisfaisante, 
rationnelle et surtout simple: c'estainsi que pas un ne 
reproduisait les perfectionnements compliqu^s eten- 
com brants admis il y a quelques annees pour regler 
l'entrure au moyen de contre-poids comme dans les 
semoirs, el permettre le d^placement lateral simultane 
de tous les organes actifs. 

Le bati ne se fait plus que rarement en bois. Cepen- 
dant H. Merchie exDOsait, h cote de sa boue a cheval 
en fer, une autre en bois, et M. Foccroulle egalement. 
Comme le travail de cet instrument ne porte qu'k 
quelques centimetres de profondeur, on peut donner 
assez de l£gferet4 au bati, que peuvent parfaitement 
constiuter quelques fers meplatspos& de champ et 
rdunis aux traverses supportant les organes actifs. 

Anciennement les houes en bois avaient surtout 
comme bati deux pifeces assez fortes formant un angle 
a ouverture variable et dont le sommet se trouvait sur 
1'axe de Tinstrument : de cette fagon on pouvait facile* 
ment regler I'&artement des socs. Nous avons encore 
retrouve cette disposition dans les houes en fer de M. 
Bodson, k socs triangulares. 

Dans presque tous les autros instruments exposes, 
jes organes actifs &aient fix& aux traverses par des 
pattes k vis : leur rfeglement par d^placements lateraux 
se fait done aisement, et il n'est plus indispensable alors 
que les pifeces du bati soient h ecartement variable 
comme dans le cas oil elles sont performs pour rece- 
voir les tiges des socs, 
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Pour rompre la croute superficielle dusol, y d&ruire 
les raauvaises herbes et ameublir la terre afin d'en di- 
mintrr I^vaporatiOD et de la rend re plus facilement 
penetrable aux agent atmospheriques, on se sert de 
socs, de couteaux et de dents de herse. Les socs dtaient 
gdndralement triangulares et suivis de deux lames 
tranchantes, sensiblement horizontals, dispones obli- 
quement par rapport & la ligne de traction, leurs tran- 
chants tournfe vers le soc. Derrifcre vient enfin un 
groupe de 2, 3 ou 4 dents de herse. L'acier convient 
parfaitement pour la construction de ces organes. 

Gependant, M Foccroulle, dans sa houe h age en 
bois, n'emploie que 2 couteaux suivis de 2 dents, et 
M. Sevrain supprime mfime encore ces deux demises. 
Le travail doit perdre ainsi de sa valeur. 

Comme houes binant un interligne seulement, nous 
pouvons citer celles de MM. Debruyne, Parent, Se*- 
vrain, Foccroulle, Rasseneur, Merchie et, comme tra- 
vaillant 3 interlignes. celles de MM.Huart etRouneau, 
Esquenet, Loriers, Douchamps, Landrain, Comptoir 
d'agriculture, Larsille, Pal lard, Poskin. Remarquons 
que ce dernier avait adopts un systfcme de brancards 
mobiles permettant d'adapter parfaitement 1'instrunient 
k Tattelage. 

MM. Huart et Rouneau, h c6t£ de leur houe ordi- 
naire & 2 petites roues, en exposait une autre h 4 roues 
munie egaleraent de 3 socs, mais de grandes dimen- 
sions, avec doubles versoirs et pouvant fonctionner 
comme buttoirs. 

Sous le nom de binoir-d#onqeur, M. Pallard pr£- 
sentait un instrument portant aussi un double soc- 
versoir suivi de 2 grandes dents d'extirpateur, derrifere 
lesquelles viennent d abord une rouelle puis enfin 4 
dents de herse. Tous ces organes peuvent 6tre enlevds 
ou deplacis et ajustls d'aprfcs le travail & ex&uter. 
L'instrumentsert de houe a cheval pour binage et le 
buttage des pommes ae terre. 

Signalons dgalement en passant la petite bineuse- 
butteuse-arracheuse du Comptoir d'agriculture, et ter- 
minons par la mention de la rasette de M. Viroux, du 
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ftfclfeur de W. Esqui ja-i, « omiLo (Stant analogues aux 
instruments de ce gfoupe. 

CONCASSEURS. 

L'utilite de ces appareils est incontestable, bien 
prouvle par l'expdrience. Les grains d'avoine concas- 
s& exigent non seutement de la part des animaux uo 
travail de mastication moindre, mais encore sont d'une 
elaboration plus facile, plus complete, par suite de la 
grande surface d'action qu'ils offrent aux sues gastri- 
ques. On realise done parleuretnplol une notable Eco- 
nomic que repr&entent les trop nombreux grains 
qui, lorsqu'ils n'ont pas kli pr&lablement concassds, 
traversent le lube digestif sans s'altdrer, et se retrou- 
Vent tout entier dans les excrements. 
s&. Le superieur est d cannelures bien marquees tan- 
dis que la paire interieure nest que finement stride Un 
manteau Egalement cannele entoure en partie le cylin- 
dre superieur. Une tr&nie d'alimentation est disposde 
au-dessus de ces organes broyeurs, et un registre rfegle 
la quantity de grains qui tombe entre les cylindres. 

L'i mportar.ee de la division de la mati&re est aussi 
grande dans beaucoup d'autres operations agricoles, 
par exemple dans l'utilisalion des tourteaux. 

Nous avons comptg a l'exposition 7 concasseurs et 
4 broyeurs de tourteaux, bien construits, solides, k 
cylindres rdglables. 

Les concasseurs comprenaient 3 cylindres superpo- 

Enfin, pour pouvoir rdgler aussi l'instrument d'aprfcs 
le travail h faire, le grain k concasser, il faut qu'on 
puisse modifier Fricartement des cylindres ; pour cola, 
le support de Tun deux est dlplacable et maintenu par 
une vis. 

Tels dtaient les appareils parfaitement etablis de 
M Leclercq-Bourguignon , de Bruges, et deM. De- 
greef, de Hal. 

Au lieu d'une simple Mmie, H. Tournay avait 
adopts une disposition rappelant celle du trieur Ma- 
rot, tflle perforce, surmont^e par le distributee. On 
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obtient aiosi tin triage prealable qui peut avoir son 
utilitd. 

M. Rahon exposait 3 concasseurs diffdrant un peu 
des pr&ldents en ce qu'ils n'ont que 2 petits cylindres 
strips, en-dessous de la trdmie. De plus, les grains 
sortant de celle-ci sont re$us sur un petit distributeur, 
espfece de bac d'amende qui est secoul d'une manure 
assez ^nergiqne par un petit rochet, ce qui assure la 
continuity la rlgularit^ du travail. 

M. Van Hecke, de Gand, avait un concasseur tout 
special pour mais. 

On sait le rdle important que joue aujourd'hui le 
mais ; or, en vue de son utilisation dconomique, il est 
parfois desirable de pouvoir sparer le grain de son 
enveloppe. Ce problfcme difficile a 6i6 r&olu par 1'em- 
ploi d'un tout petit concasseur, k grand travail, mu k 
la machine, et qui est constitue, non par des cylin- 
dres, mais par une paire de meules sp&iales. L'in- 
dustrie nous dira bientdt si la solution est aussi heu- 
reuse que tendaient k Is prouver les essais dgj& faits k 
l'exposition et dans quelques ateliers. 

Des quatre brise-tourteaux, deux appartenaient au 
Comptoir d'agriculture lis different des concasseurs 
en ce qu'ils pr&cntent 4 cylindres au lieu de 3 : la 
paire sup&ieure, raunie de grandes dents, et Finfe- 
rieure, de petites tandis que 1'appareil de M. Lebrun 
ne comprend, au contraire, qu'un seul cyiindre dentri 
entoure d'un manteau portant aussi des dents. Enfin, 
celui de la Soci&£ de Waremme avait 2 cylindres, 
chacun form£ d'une sirie de disques death. 

COUPE-RACINES. 

lis etaient au nombre de dix-sept, les uns k disque 
vertical, les autres k tambour conique horizontal. Ce- 
pendant le Comptoir de ragricuLure enavaitun k tronc 
de c6ne vertical. 

Ces appareils coupaient k volontd en tranches ou en 
I a nitres. Dansce but, les couteaux sont k double action 
et pr&entent d'un c6t6 un tranchant oontinu, tandis 
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que de l'autre ils sont entaules de mani&re k offrir une 
sdrie de petits couteaux. Ces lames sont fix&s par des 
vis, qui en permettent le ddplacement. 

Pour dviter les inconv&iients inherents au d^place- 
ment des lames, M. Grand'Ry avait adapte au plateau 
en fonte un double jeu de couteaux ; suivant le rayon 
se trouvent fixees deux lames, Tune h tranchant con- 
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tinu et l'autre k dents, de manifce qu'en tournant le 
disque dans un sens on coupe, en tranches, et en sens 
opposd on coupe en laniferes. 

Dans les coupe-racines coniques horizontaux, on 
obtient generalement la section en laniferes au moyen 
de petits couteaux fixes, inddpendants les uns desautres 
MM. Laboulle et Lebrun en exposaient de cette forme 
en meme temps que d'autres a disque. On sait que 
M. Leclercq-Bourguignon a eu le premier, il y a long- 
temps dejfc, Theureuse id^e de rendreamo*iblesces 
couteaux divismirs : en les abaissant, on obtient des 
laniferes, tandis qu'en les relevant, on laisse agir senles 
les lames i tranchant continu. 

Au lieu d'un disque vertical, certains coupe-racines 
prfeentent un tone trfcs-plat : I'instrument tient alors 
des deux formes generales dont nous avons parte. Tel 
etait celui de MM. Vanden Bosch-Vroonen et fils, de 
Tongres. 

S'il est difficile de dire qaelle est la disposition la 
plus pratique, il est cependant incontestable que les. 
couges-racines horizontaux h tambours coniques don- 
nent plus de Constance aux moments resistants ainsi 
qu'a la force vive, tandis que, d'un autre cot£, les di- 
vers points des couteaux d'un disque vertical ftant 
animes de v tesses sensiblement differentes, la regula- 
rity de la coupe doit s'en ressentir. Mais on comprend 
que les dimensions mSmes de I'instrument, le mode 
d'alimentation, l'&at des trancharits. etc., exercent la 
plus grande influence sur le travail exdcutd. 

Le bois n'est plus aussi employ^ qu'autrefois dans 
les coupe-racines, sauf pour la tremie. MM. Lebrun et 
Laboulle font cependant encore'en bois leurs instru- 
ments h cones horizontaux ; raais ils ne sont pas exclu- 
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sifs, car ils emploient dgalement la fonte pour leurs 
coupes-racincs a disques. 

La fonte convient Men pour le bati, le support, dont 
les 4 pieds peuvent mfime 6tre entretoises pour plus 
de solidity ; parfois la treraie est metallique, faite en 
tole. 

La plupart des instruments exposes dtaient bien 
&ablis; cependant nous croyons devoir faire une petite 
observation au print de vue g£n£ral de la construction, 
M. Rahou, dans le but louable de simplitier le bati, de 
le rendre plusleger, l'avait red u it k une simple colonne 
portee sur 3 pieds assez bas, et ayant chacun une 
trentaine de centimetres environ. 

Mais n'est-ce pas compromettre la stability? La 
verticale du centre de gravity ne tombera-t-elle pas, 
par suite du moindre effort lateral, hors de la base 
d'appui? D'autant plus que la tr&nie, soumise aux chocs 
des racines lors des chargements, ne peut gufere 6tre 
disposde qu'eu dehors de 1'axe et que la manivelle est 
rejetde assez loin du disque coupant. Nous croyons 
done que la grande simplicity de ces appareils s'allie 
difficilement avec leur stabilite. 

Pendant la marche, il arrive souvent qu'on doit 
aider k la descente des racines, afiu de rendre, par le 
tassement, le travail des couteaux, plus grand et plus 
r^gulier : M. Grand'Ry, k 1'effet d atteindre ce but 
automatiquement, communique un mouvement de va- 
et-vient a la grille inclin^e qui supporte et presente 
les racines devant l'appareil coupeur. Ce mouvement 
est pris sur Farbre de la manivelle et transmis par 
une petite bielle. Cette addition avait 6t6 jugee inutile 
par les autres constructeurs. 

Pour mieux assurer le coupage en laniferes. M Van 
Maele garnit egalement une partie de la tr&nie de 
petites tiges tranchantes. Son coupe-racines se faisait 
remarquer par sa disposition speciale, k organes plus 
ramass&, et qui rappelait quelque peu la foripe des 
concasseurs, 

Aprfes avoir signal^ les instruments bien construits 
de MM. Leclercq-BourguignoD, Tixhon, et Degreef k 
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c6td de tous ceux qui prudent, il ne nous reste plus 
qa'S dire un mot de Tappareil & tambour conique verti- 
cal qu'exposait le Comptoir de ^Agriculture & cdtd de 
son coupe-racines ordinaire. 

Pour transmettre le mouvement horizontal de la 
manivelle aux couteaux, il faut des engrenages coniques 
d'oii complication et augmentation des resistances 
de la transmission : il est vrai, qu en retour, la force 
centrifuge se charge de projeter les racines ou les 
fruits contre les couteaux qui garnissent le tambour. 

C'est du reste l'ancienne disposition imaging par 
Champonnois pour le coupage en cossettes des bette- 
raves destinies k la distillation. 

HACHE-PAILLE. 

Ces instruments, qui atteignaient le chiifre de 34,for- 
maiept une collection importante, non-seulement par 
le nombre, mais encore par leur construction soignee, 
parfois mfime remarquable. 

Tous, sauf 3, appartenaient au type ordinaire, du 
systfeme Lester, h couteaux se mouvant dans un plan 
vertical et rasant l'embouchure par* leurs t ranch ants, 

Les trois exceptions &aient du syst&me Salmon, k 
tambour portant des couteaux helicoidaux parallfele- 
ment i l'embouchure, et exposees par MM. Leclercq- 
Bourguignon et Lebrun. 

Quant aux guillotines, elies ont complement dis- 
paru aujourd'hui, malgr^ la grande faveur dont elles 
jouissaient anciennement. 

Quoique les instruments & tambour soient bien 
moins repandus que les autres, on sait cependant qu'is 
sont encore conserves en Angleterre, en Allemagne, 
comme types, par des constructeurs renommds. II h'y a 
done rien d'extraordinaire h ce que M. Lebrun, dont 
nousavons plus haut signal^ 1'esprit d'observation, en 
ait enjoyd 2 de ce syst&me en mfime temps que 3 au- 
tres ordinaires, et que M Leclercq-Bourguignon qui 
depuis 1852, a tenu un rang si distingud dans les 
rang des expositions, graced d'heuretues modifications 
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apportees k plusieurs instruments, ait exposl un seul 
hache-paille et de ce systfcme. 

En presence de cette pNSfdrercc accord^e par des 
constructeurs de divers pays Si ces instruments k tam- 
bour, nous nous sommes demand^ s'ils ne presentaient 
pas quelques avantages a mettre en regard de leurs 
inconvdnients. 

Et d'abord quels sont ceux-ci? On reproche aux cou- 
teaux h^licoidaux d'etre d'un placement et d'unaffu- 
tage plus difficile, puis, etant mal aiguis&s, de faire 
un travail qui laisse h ddsireret qui exige plus de force. 
En somme done, il suffirait que les lames tranchantes 
fussent disposes de manifcre h pouvoir 6tre affiles 
ais^menr. pour faire disparattre tous ces reproches. 

Par contre, au point de vue mdcanique, nous voyons 
quelques differences avantageuses avec le systfeme 
ordinaire. 

D'abord la force vive, qui se transforme en travail 
mlcanique pendant la coupe, est constante, puisque 
tous les points des coufeaux ont mfeme Vitesse absolue. 

D'autre part, nous croyons que la force vive acquise 
par le couteau avant la rencontre de la paille, ne 
suffit pas pour effectuer complfetemfnt la coupe : il 
faut done tenir compte Igalement du rapport de la 
pression k la resistance. Or,Peffort du moteur, par rap- 
port k l'arbre du tambour, a un bras de levier inva- 
riable pendant la rotation, et il en est de mfime de 
celui de la rlsisfarce de la paille, puisqu'il est repre- 
sent^ par le rayon mfime du tambour. 

De 1&, nous semble-t-il, une double raison pour que 
le travail soit plus rdgulier, done plus avantageux. 

Ajoutons que le tambour avec s>*s couteaux peut 
fitre facileiiient recouvert, precaution qui n'est pas sans 
valeur. 

Dans le systfcme ordinaire & couteaux verticaux, au 
contraire, il, est Evident que tous les points de ceux- 
ci sont animes de vitesses absolues difftrentes, puisque 
les distances au centre sont diffdrentes, et varient dans 
des limites assez Vendues : il n'y a que leur viiess*, 
angulaire qui soit la meme. 
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Dope, il en r&ulte qui ni la Vitesse ni le moment de 

la resistance ne sont constants, ce qui necessite tout 
au rooins I'emploi dun volant plus puissant C'est ce 
que Mil. Nikelmann ont parfaitement compris et rea- 
lise dans leur bache-paille a grand volant. 

Ces couteaux verticaux, montes sur les bras du 
volant, ne se patent pas aussi facilement k une cou- 
yerture que les autres. Aussi M. Bachelard, qui a cepen- 
dant tenu a realiser cette precaution, a-l-il du separer 
les couteaux du volant, et rel^guer celui-ci k la partie 
inferieure : de Ik, uiie complication de transmission a 
ce volant horizontal eloign^ de la manivelle, et un as- 
pect tout particulier de instrument. 

Le ferdomine aujourd'-hui dans la construction des 
hache-paille : on ne fait plus gufere que la caisse en 
bois. 

II est incontestable que le hache-paille k avancement 
intermittent, k cliquet, exige moins de travail moteur 
pour la coupe, et donne des morceaux plus reguliers. 
Ces av.intages ne 1'ont cependant pas empfiche d'fitre 
graduellement abandonne, et on ne voit plus que rare- 
ment ce systfeme fran^ais : il etait represent^ k fexpo- 
sition par 2 seuls specimens, Tun de M. Havart et 
1'autre de M. Hohenwalt Le mouvement des cylindres 
alimentaires est reg!6 par une roue k rochet que com- 
nrande un pied de biche, dont la course pern 6tre 
modifi^e par le deplacement d'un boulon qui relie la 
biellea 1'arbre moteur. On peut done couper a toutes 
longueurs. 

Les hache paille k mouvement continudonnentordi- 
nairement 1, 2 ou 4 longueurs de paille. 

A l'expositionil y avait une douzaine ^instruments 
g£neralemeut simples, solides, soignes, coupant une 
longueur seulement :, l'arbre du volant prolong^ porte 
un filet de vis sans fin qui engrene simultaneraent avec 
les deux roues k dents qui commandent respective- 
ment !es cylindres alimentaires. Tels dtaient- ceux de 
MM. Rahon, Niset, Socidtd de Waremme, Comptoir 
de TAgnculture, Fischer, Bachelard, Tixhon,Grand'ry, 
Lebrun, Havart, Herbin, Nikelmann. 
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Pour conper h 2 longueurs, on peut recourir k des 
roues denies corome MM. Tixhon et Lebrun, ou bien 
combiner le filet de vis sans fin et les engrenages, 
comme le Comptoir de I'Agriculliire dans son hache- 
pMHe dit du systfeme Fauvel. 

Lorsqu'on veut pouvoir obtenir 4 dimensions de 
paille, on doit mScessairement recourir h une sdrie 
d'cngrenagcs : c'esl alors I'excellente disposition de 
Richmond et Chandler qui est gdn^raleraent pr&3rtte. 
Nous citerons comme rent rant dans ce genre les appa- 
riels trfcs-bie.n construits qui etaient exposes par 
MM. Tixhon, Raze, Rahon, Degreef, Lebrun, Grand'ry, 
Fischer, Van Maele et le Comptoir de l'Agriculture 
Nous ferons observer, comme assez per.onnelle la 
disposition des engrenages de M. Rahon, et surtout de 
M. Lebrun : mais en louant cette initiative, nous devons 
cepeqdant remarquer qu'il faut dviter de rejeter trop 
loin larbredu volant en vue de fa i re place aux nom- 
breux engrenages. 

Le haille-paille de M. Van Maele sedistiuguait non- 
seulement par la forme deses couteaux, mais encore 
par une annexe assez importa»te : un concasseur a 
fev roles, parfaitem nt disp *&6 el n'occupant gufcre de 
place. 

Un drs deux instruments soipes de M. Ilavart etait 
muni d'une bouche a partie superieure mobile; le mou- 
vemcnt de jcette ptece exige une transmission supple- 
mental assez compliqu^e : aussi preffcre-t-on g^nera- 
lement la supprimer. 

* 

L'4 figure ci-jointe repr&entelehiche-paille construit 
par M. Tixhon de Fleron, et qui a remportd le prix 
unique au dernier grand Concours de Lille pour ses 
qualitdset son bas prix. il est d'un aspect flatteur, a la 
fois solide et leger, et peut donner 2 longueurs de 
paille par la disposition suivante L'arbre du volant 
porte un petit pignon deplagabie qui commande un 
plateau vertical garni d une double rangge circulaire de 
dents. 




Ce plateau met directement en mouvcment le cylio- 
dre superieur, montti daos ce but sur te rofime axe, 
landis qu'il commatde te cylindre inf^rieur au raoyeu 
j'une petite roue denlee. 

Rien n'est plus facile que d'amener le petit pignon 
en contact avecl'uneou 1'autre rangee de dents du 
plateau, et par consequent de donner deux vitesses 
difTerentesii eelui-ci, ainsi qu'aux deux cylindres ali- 
raenlaires. 

On com proud que ceite transmission de mouvement 
est simple ct pratique. Comme le montre le dessin, 
tous les engrenages sont converts, ce qui prdvient les 
accidents el diminue les resistances en eUiminant les 
poussieres. Ajoutons enlin qu'un bon graissage est as- 
sure et que les conteaux marchem parfaitement, comme 
le prouvent les essais fails a reposition. 

Si nous nous sommes arroie quelque temps a cet 
appareil, c'est parce que sa construction ne laisse rien 
adesirer d'ahord, ensuite parce qu'il eiait expose* par 
1'un de nos plus anciens et de nos plus imporlanls 
mecaniciensagricoles. dont le nom et les produits sont 
connus dans route la Belgique, el qui a fait souvent des 
fourniiures importantes it l'&ranger, Du reste, en 
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disantun mot des iroissonneuses, nous aurons l'occa- 
sion d'entrcr dans quelques details pour montrer les 
services qu'il a rendus. 

Hache-Ecorces. 

A la suite des instruments precedents vient natu- 
rellement le hache-ecorces de M. Raze, d'Esneux, 
d'autant plus que ce bel apparvil n'est en definitive 
qu'un imposant hache-paille d'une construction sp&na- 
lement soignee. 

C'est le systfeme francais comme disposition generate. 
Ainsi il coupe h toute longueur : seulement le rochet 
et le cliquet dont nous avons parle plus haut, et dont 
le bruit est d&agreable, ont etd remplac6s trfcs-avan- 
tageusement par une poulie dont la gorge regoit un 
sabot & mouvement alternatif : lorsqu'il agit dans un 
certain sens sur la poulie ilsemble faire prise ayec elle 
pour l'entrainer dans son mouvement ; tandis que dans 
le sens contraire, il s'en detache et glisse k sa surface - 

La machoire supdrieure est mobile et vient presser 
Tecorce juste au moment d«, la coupe. 

Enfin le fond du bac d'alimentation est fo r me par 
une toile sans fin reposant sur 3 rouleaux. Selon la 
vitesse qu'on lui donne, la coupe est grande ou petite. 

Quant aux corabinaisons mdcaniques necessaires 
pour la transmission de ces divers mouvements, elles 
sont des plus ingenieuses 

He bel instrument, du prix de 700 frs a 6\A achet6 
pendant l'exposition, comme hache-paille, par la fa- 
brique de pate a papierde Vise. II parait, du reste, que 
plusieurs autres ont et^ egalement vendus & des fabri- 
cants de papier, qui trouvent encore insuffisants et trop 
fragiles les plus forts modules anglais. 

Tara^es et Trieurs. 

Nous avons compte 23 tarares appartenant h 12 
exposants. Quoique nombreux, ils etaient assez sera- 
Jjlables, et g&i^ralement assez bien eonstruits, sans le 



moindre luxe cependant : ceux de M. Heremans, de 
Leeuw-St-Picrre, n'avaient pas mfimerecu la plus mince 
couche de coulcur ; il est vrai qu'ils s'en passaient 
avantageusement, laissant ainsi mieux ressortir lefini 
de la menuiserie. 

II est inutile de dire que, con-rairement k ce que 
rous avons constats jusqu'a present, le bois domine 
exclusivement, pour ainsi dire, dans c?s instruments. 
On a m&me tente, il y a quelques ann^es, de construire 
en t6le le bati des grandes machines k battre, et l'essai 
n'a gufcre r^ussi Du reste, les planches de bois offrent 
une resistance amplement suffisante ici, en m6me temps 
que la rigidity laquelle manque aux tdles fines. 

Les instruments exposes &aient simples, la plupait 
formes de 2 ou 3 tamis horizontaux et d'un tamis infe- 
rieur inclind ; la tremie alimentaire fournit le melange 
des matteres h nettoyer et h classer par les tamis et 
par le courant d'air que proj^tte regulierement le ven- 
tilateur. 

Les tamis classeurs ^taientsurtout en toile m6talique, 
quoiqu'on travaille cependant maintenant les t61es 
performs d'une manifcre si parfaite, si regulifere. Des 
tamis de rechange per mettent d'adapter Tappareil aux 
dtverses matures a traiter 

L'air qu'aspire le ventilateur par des ouies centrales, 
passe, p r \a rotation, du centre h la circonference, 
pour s'dchaper alors par le conduit tangentiel et alter 
f rapper le mdlange h traiter. 

Inutile de discuter le phgnomfene mecanique du 
mouvement centrifuge de 1 air , car cela ne nous serait 
pas d'un grand secours pour ('appreciation de nos 
tarares et, entre autres, pour la d&ertnination de la 
meyieure forme des palettes 

Les ventilateurs de M. Heremans, dont nous 
parlions plus haut, ainsi que ceux de M. Herbin etaient 
seuls munis d'ailes courbas, en bois ou en tdle Sans 
vouloir trancher la question de savoir si elles sont 
pr#erables aux autres, nous ne pouvons cependant 
louer sans reserve les bords relcv&admis parM. Herbin, 
car, dans certains cas, ils pourraient 6tre un obstacle 
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au mouvement d'echapperaent rdgulier de l'air, en 
donnanl lieu k des remous qui diminueraientle rende- 
menl utile du ventilateur. 

Cc dernier inconvenient est surtout a craindre 
lorsque les ouies d'admission sont tres-grandes, comme 
c'etait le cas pour la majeure partie des instruments 
exposes : l'air interieur n'est presque plus iso!6 de 
ralmosphfcre et le courani devient moins fort et moms 
r^gulicr. II est vrai que Ton rem&lie h ce ddfaut par 
l'eraploi de glissieres, permettant de r^gler Pen trie et, 
par consequent, la projection de Fair. M. Sauvegarde 
avait cependant neglige cette addition indispensable. 

L'arbre de la manivelle porte generalement u»>e 
grande roue dentte qui en commande une autre plus 
petite montde sur l'arbre du ventilateur ; afln d'avoir 
une notable augmentation de vitesse, certains construe- 
teurs preferent placer la petite roue int&ieurement a 
la grande : e'est ce qu'avaient fait MM. Alexandre 
Balat et Nikelmann. 

Lorsqu on veut que fouvrier qui tourne la mani- 
velle de la main droite puisse egalement, de la main 
gauche, regie r la descente et la distribution du me- 
lange de la tr6mie, il faut alors recourir & une trans- 
mission de mouvement moins simple, c'est-& dire A 
deux engrenages coniques, comme dans les tarares 
de M. VanHecke et deM. Laboulle; il est vrai que, 
dun autre c6t6, on peut simplifier la commande des 
tamis. 

Mais c est surtout dans cette commande du mou- 
vement des tamis qu'on observe les pins grandes 
differences ; nous allons en dire un mot. 

L'arbre moteur, au moyen d une bielle, commu- 
nique aux tamis le mouvement de sassage, qui pro- 
duit le classement et acc61&re le travail en pr6ve- 
nant les accumulations. Dans ses tarares les plus 
grands, M. Heremans dispose sur l'arbre moteur un 
cercle- manivelle qui, par une bielle, en commande 
un autre situ6 plus haut, et charg6 de faire osciller 
une tringle verticale, dont la partie superieure, 
par un renvoi desonnette, conduit les tamis hori- 
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zontaux,et la partie inf6rieure,letamis incline Cette 
transmission est tout en fer et bien etablie. Dans 
ses modules pluspetits,le tarais incline nest plus se - 
cou6, et M. Heremans supprime le cercle*manivelle 
sup6rieur et fait la bielle en bois. 

M. Herbin recourt & une disposition tr&s-simple, 
peu coftteuse, et dont les organes sont enticement 
en bois. L'arbre porte une came qui agit sur une 
lame en bois fix6e par une vis & son extr6mit6 sup6- 
rieure : faisant ressort. Seulemeat n'est : il pas a 
craindre que leserrage de la vis n'assure pas une 
flxite sufflsante, durable ? , 

M. Denis-Thise et le Gomptoir derAgricalture 
pr6sentaient des transmissions diff&rant complete- 
ment despr6cedentes. Un double levier communique 
directement le mouvement au tamis incline lequel 
commando k son tour les tamis horizontaux. 

M. Alexandre-Balat, de Couvin, qui s'est fait une 
speciality de tarares pour lesquels ii obtenait encore 
la medaille de bronze k la derni&re Exposition uni- 
verselle de Paris, emploie egalement des organes 
en bois. 

L'arbre moieur donne au moyen d une bielle, un 
mouvement oscillatoire k une tige inferieure qui at- 
taque directement le tamis incline, et, par levier, 
les tamis horizontaux. 

Dans son tarare-trieur-aspirateur, M. Devet avait 
adopte une transmission primitive, consistant en une 
lantere en cuir, servant de bielle, et guid6e par des 
rouleaux en bois. 

Le tarare, k grande grille inferieure include, 
qu exposait M. Raze, 6tait de construction soignee 
quoique de forme ordinaire. 

MM. Nikelmann frdres pr6ferent commander s6- 
par6ment et directement les tamis horizontaux et 
le tamis inciin6. Pour cela, de l'arbre moteur part 
d'abord une bielle qui attaque les premiers par un 
renvoi de sonnette, puis une autre bielle transmet- 
le mouvement par un levier au tamis incline. 

Enfln M. Sauvegarde pr&entait, comme M. Here- 
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mans, line tige oscillant verticalement et comman- 
dant les tamis par bielle fix6e a son extremity. 

La disposition admise par M. Fricot diflfere un 
peu des autres surtout comme resultat; car ie tamis 
inferieur reqoit ici un mouvement longitudinal alter- 
natif. De ses deux tarares bien construits, Tun 6tait 
muni inferieurement d'une simple grille flxe.\ 

M. Grand'Ry avait adjoint k son tarare un 61£va- 
teur a godets permettant la mise en sacs des grains 
travailles Un homme sufflt seul k la conduite de cet 
instrument. 

L un des trois tarares exposes par la Comptoir de 
I'Agriculture presentait a sa partie inferieure un 
cylindre trieur, permettant une separation des grains 
dej4 nettoy6s d'aprSs leurs dimensions, et compli- 
tant le travail du tarare simple. 

Mentionnons rapidement aussi le cribleur de M. 
Wauthier et le decuscuteur de M. Huart : quoique 
simple, la construction de ces instruments exige 
cependant certains soins qu'il ne faut pas n6gliger. 

M. Van Hecke, de Gand, que nous citions pr6c6- 
demment d'uue fagon toute speciale a propos de l'in- 
g6nieux concasseur de ma'is invente r^cerament, 
construit dune maniere parfaite les appareils de 
triage, de classement des grains On a pu voir fonc- 
tionner k l'exposition mfime des cylindres trieurs 
genre Marot, k alveoles de formes variees. judicieu- 
sement choisies, et on doit reconnaitre que les r£- 
sultats obtenus depassaient toute attente pour la 
precision, la netted des separations des graines. 

BATTEUSES. 

L'exposition des machines k battre 6tait assez im- 
portante et correspondait bien k la division de la 
culture de notre pays. Ainsi, dans un nombre to- 
tal de 35 machines dont 15 k broches, il n'y avait 
gudre qu'une demi-douzaine de grandes batteuses fi- 
nisseuses, k vapeur,appropri6es pour grandes exploi- 
tations, et qu'exposaient MM. Raze, d'Esneux, le 
Comptoir de I'Agriculture, Frennet, frfcres, Bonte 
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frftres et soeur, SoGtetifc de Waremme ; tandis que 
pour la mojrenne culture, dont la force motrice est 
plus generalemeDt le cheval attele au manege, le 
nombre de machines etait bien plus important. 
Enfln,on voyait aussi un bon nombre de batteuses & 
bras specialement destinies k la petite culture. 

Nous procederons du simple au compose, en je- 
tant d'abord un coup-d'oeil sur celles-ci. 

BATTEUSES A BRAS. 

Disons tout de suite que l'ouvrier k* la manivelle 
ne fait pas plus de travail a vec ces batteuses que par 
le battage au fleau : c'est la un fait bien etabli.mal- 
gre le regain de favour dont elles jouissent depuis 
quelques ann6es, grace surtout k la maisoriHLanz, 
de Manrheim, qui a fourni dans tous . les pays un 
nombre considerable de ces petites machines dune 
construction irr6prochable. 

L'homme, k la manivelle. doit faire un travail 
acceler6 auquel il nepeut resister long temps; et c'est 
non-seulement la duree de son action, mais encore 
son effet utile qui se trOuve reduit k une faible 
valeur. Aussi, tous ceux qui se servent de batteuses 
& bras, ne tardent-ils pas k faire l'acquisition dun 
manege pour les commander : alors le travail de- 
vient plus regulier, plus soutenu, et le rendement 
s'eleve notablement. 

C'est done, en somme,un acheminement vers une 
machine plus parfaite : Ace point de vue, et en pre- 
vision du remplacement certain de la force muscu- 
laire de l'homme par celle des chevaux, il ne faut 
pas cepousser absolument ks batteuses k bras. 

Ces machines, du reste, ne sont pas recentes : 
toutes, pour ainsi dire, sont da systeme americain de 
Mofflt, cest-A-dire que le batteuretle contre-batteur 
sont armes de solides pointesoubrochesmetalliques 
qui egrenent les gerbes qu'on leur presente en bout. 
Com me elles agissent surtout par friction, par frois- 
sement, leur Vitesse peut dtresensiblementmoindre 
que celle des machines du systeme anglftis, k simples 
battes. 
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Les organ es actifs soot portes par an bati solide; 
ordinairement une gratis rba§ denize mont6e sur 
Farbre d* la manivelle attaque un petit pignon, don t 
la vitesse est ainsi tr&s-grande et convenable pour 
le batteur qu il commando. 

Avant d'entrer dans quelques details relatifs k ces 
machines de MM. Fischer, Vanden Bosch, Baujin, 
Tixhon, Lefort, Societe de Waremme, nous ferons 
(Tabord remarquer que M. Rahon enpr^sentait une 
qui n'6tait pas k broches, quoique devant £tre mue 
a bras, et dont la construction 6tait analogue aux 
autres batteuses du mfime exposant dont nous p£r- 
lerons plus loin. 

M. Lefort, d'Ottignies, en vue d'accroltre la vitesse, 
et de rendre le battage plus parfait. place encore 
sur Tax© du pignon une grande poulie, qui, par 
conrroie, en commande une petite mont6e sur Faxe 
du batteur. 

Au lieu d'engrenages, la Soci6t6 de Waremme 
dispose une immense poulie-volant de l m 50 environ 
de diam&tre dont le mouvement produit par la mani- 
velle est transmis directeraent au moyen d'une 
courroie k la petite poulie du batteur. 

MM Nikelmann,frer3s,£xpos&ientdeux batteuses 
k broches: Fafce ne teteafft <jja*6greMr simfrteraent, 
Fafttre s&cotfii&t <*e p\*& la pafitltf b&ttue. Celiac* 
itaft touiffe tftth ?edo(ieur ordinaire Sfc denx parties 
$i ffun ifttottki puissant, lequal est de fa plus haute 
tttUfffr Vtf les iff 6guf&ritta nofflbreuses, inevitables 
$ur M prodafs^nt toujours pendant le battag& Gee^ 
rnadfrtoea Mat v nt &>Mefc et *oign6es. 

JIM IMttetras k bras expose pit at 3+ Tixhon,de 
JTAlN^ Wilt igalement munie d*uri sm&bmt, BUfcr 
dfepfC^ l*t*raietnent. 

JM §#6oueurs ordinaires,lon#tidtinsiax sont f*er* 
peridicuHir^l Faxedu bfitt«uf; celai ci, m SoS- 
ffi#ey fori m pf a*i§tev tm S&ffe fo& & pBfie 
fcoiss6e, repltee aprds son passage dans ia machine, 
ne continue pas k avancer en long, mate se diplace 
]#6r»lemei*t ? w <jni fait ?ue leg divers points de 



cnaqne tige etaut souleves et abaisses successivp- 
nient , la paillo flnit par reprendre plua ou moins sa 
forme droits primitive. On obv ie done a i usi le mieux 
possible a [inconvenient de toutes les batteuses en 
bout de deteriorer et da meter ia paille 

Cette disposition aasez efilcace et originals est 
appliqueeegalement par M. Tixlion a sa battousea 
manege dont nous donnons le dessin plus loin. 

Nous avoos comple lesnombres de dents du grand 
engrenage que commande la manive;l* et du pignon 
du batteur : le rapport est 18_ e'est-a dire que la 
Vitesse du batteur est pres de viogt fois celle de la 
maaivelle, ce qui est tres-satisfeisant pour une 
transmission directs. 

La figure represents une batteuse a broelies 
fonctionnant a bras ou par menage de 1 cheval: un 
voit que la paille doit tomber en rangees regulieres 
par suite du grillage Incline, qui est dispose egaie- 
raent en travers Onremarqueraque lebati estsolide; 
comme toute la machine du reste.dontla construc- 
tion est soignee, elegante memo 
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BATTEUSES A MANEGE. 

La majeure partie des batteuses exposes 6taient 
destinies & Atre raises en mouvement par manage*. 
Les unes 6taient k broches, les autres & simples 
battes. 

Voyons d'abord les premieres, analogues du reste 
aux batteuses k bras dont nous venons de parler, k 
part les dimensions, et toutes iounies de secoueurs. 

Celle de M. Hohenwalt prSsentait un tambour de 
grandes dimensions, ce qui facilite le battage. 

M Loriers en exposait une de la force d un che- 
val seulement. 

A cdt6 de ses batteuses ordinaires en large, la So- 
ci6t6 de Waremme en avait aussi une & broches 
avec secoueurs en 2 parties. 

MM. Nikelmatm, fr&res, construisent Element 
des machines de plus grandes dimensions que leurs 
batteuses k bras : aussi soign6es que celles-ci, elles 
sont munies d'un secoueur en 3 pieces et doivent 
etre commandoes par manege. 

Enfln on voit ici la disposition adoptee par 
M. Tixhon. A la partie superieure sont les boulons 
qui msintiennent les broches. Lagrande poulie infe- 
rieure, mi?e en mouvrment par le manage, com- 
mande k son. tour, par courroie, la petite poulia su 
p«rieure raontee sur laxe du batteur. A droite se 
Inmvont les 3 parties du secoueur. Cette machine 
f.*l simple, mais solide. 
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Les batteuses dont nous veoons de dire an mot se 
ressemblent beaucoup, et sont gendralement assez so- 
ndes. Elles ne font que deux operations : egrener les 
epis, agiter la paille battue pour en faire sprlir les 
grains qui peuvent encore s'y trouver. 

II faut recourir ulierieurement h d'autres appareils, 
c'est-^dire, h des tarares, pour nettoyer et classer le 
grain baUu. Or, la force molricf exigee pour les deux 
premieres operations peut 6tre raoindre que cede que 
developpe le manage : alors l'exc&lant trouve une 
utilisation immediate dans lacommande du ventilateur 
et des tamis classeurs, que Ton dispose dans ce cas k 
la panie infeneure de la machine, afin que le grain 
battu y tombe dkectement 

M. Denis-Thise, deStinval-Louveigne, pr&entait une 
petite batteuse h broches h disposition assez originate, 
pour manege h 2 chevaux ordinaires ou mfime k 1 seul 
bon cheval. 

Ella est munie d'un secoueur de paille, et elle net- 
toie le grain obtenu. 

Ce qui la caracterise, c'est que le ventilateur est 
monte sur Faxe ro6me du batteur : on ne trouve cette 
disposition dans aucune autre machiie. De cette fa- 
Con, on a Fa vantage de suppnmer la transmission de 
mouvement au ventilateur, ce qui a bien quelque im- 
portance ; mais nous nous demandons si une viiesse 
trop grande pour cet appareil n est pas un inconve- 
nient, et ensuite si la regularity du mouvement et de 
l'usure du batteur ne se ressentira pas trop de la pre- 
sence de ce ventilateur, dont on peut bien a la rigueur 
equilibrer le poids, qui est constant, maisnon le travail. 

Enfin elle possfede egalement un accessoire qu'on 
trouve rarement dans les petites batteuses, c'est-i-dire 
un eievateur, destine seulement, il est vrai, h relever 
le grain nettoye pour Tensacher aisement, et non pour 
lui faire subir un second nettoyage a vecclassement com- 
me dans les grandes machines. 

En somme, on voit que cette batteuse difffcre compie- 
tement des autres, sinon comme fini, au mpjjis comme 
disposition des orgknes. 
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La batteuse avec ventilateur de M. J. Tixhon, de 
Fldron, est representee, (page suivante). 

Elle frappe au premier abord par son cachet tout 
particaiier et par les soins apport^s ^ sa construction. 
Ainsi son bati est en chfine, les graisseurs k siphon 
des coussinets assurent une marche facile et rdgu'ifere 
et le courant d'air lancd par le ventilateur peut fitre 
aisdment regie, mGme pendant la marche. Mont£e sur 
4 roues en fonte, elle est d'un emplacement facile. 

On remarque k droite les 6 parties constituant le 
secoueur lateral identiquk celui de la batteuse & bras 
et que nous avons d&rit plus haut On voit aussi le 
joint universel servant k commander la grande poulie 
qui, par la petite, donne le mouvement k I'arbre coude 
des secoueurs. Quant k I'arbre de transmission mis en 
mouvement par le manege, il traverse la batteuse k 
cote du ventilateur, et porte Tengrenage conique n&- 
cesssaire pour la commande du batteur. 

Quant au mouvement de sassage des 2 tamis hori- 
zontaux destines k s£parer le grain des pQtites pailles, 
il est obtenu tr&s-simplement par une tige et un levier 
coude en fer dont Yextv6m\t6 9 reliee aux tamis, s'eieve 
et s'abaisse rtguliferement. Enfin un troisifcme tamis 
incline sert k la separation des pelits grains 

Ajoutons enfin qu'elle est d'une traction trfes-iegfere, 
et qu'avec 2 chevaux ou 2 bceufs on peut battre et ensa- 
cher par jour 20 sacs de froment* Du reste, ce qui 
prouve le mieux que ces machines sont assez bien ap- 
preciees des cultivateurs,c'esi que pendant Imposition 
nationale, M. Tixhon en a vendu une douzaine dans 
les environs de Bruxelles. 






•• • 






• J 

• (J 
«. i 



— 74 — 

BATTEUSES DD SYST&ME ORDINAIRE. 

II est incontestable que les batteuses en bout k bro- 
ches, du systfcme am^ricain, exigent moins de force 
motrice que les autres; mais d'un autre c6t& il est non 
moins bien &abli par l'explrience que ce qu'on gagns 
en quantity on ie perd en quality c'est-fcdire que la 
paille est trfes-froissde, et que les <5pis renferment en- 
core bon nombre de grains. 

Aussi n'y a-t-il pas lieu de s'etonner du grand nom- 
bre de machines ordinaires, k simple battes, qui figu- 
raient k Imposition. 

Une seule, avons-nous dit. &ait a bras etexposee par 
M. Rahon ; les autres &aient disposes pour Stre com- 
mandees par manage pour la plupart, et par la vapeur 
pour quelques-unes. 

Dans ces conditions de force, comme nousledisions 
plus haut on ne se borne plus g^neralement a 6grener 
seulement, mais encore on secoue la paille, on nettoie 
et on classe mfime le grain battu; et, avec les plus gran- 
des machines, on effeclue mfime un second nettoyage 
avec classement.ce qui,parparenth^se,vientcbmpliquer 
assez la battease Cette complication provient de ce 
que le grain pr£par£ une premiere fois se trouve arrive 
prfes du sol, k un niveau trop bas pour qu'on puisse 
encore le recevoir directement dans d'autres appareils 
classeurs. Done, il faut le ramener en haut dela ma- 
chine au moyen d'un llgvateur quelconque, encombrant 
par lui-mfime d'abord et ensuitepar les interm&liaires, 
les transmissions de mouvement qu'il exige. 

Ordinairement les battes sont constitutes par un fer 
d'angle, une cornifcre, ou bien par des plaques strips. 

BATTEUSES A MANAGE. 

En prenant d'abord les batteuses & manage, nous 
signalerons en premier lieu celle de M. Lefort, d'Otti- 
gnies. 

Elle est munie d'un secoueur formd de 4 parties, et 
dont i'arbre coudd porte une poulie, qui est comman- 
ds par une autre mont& sur I'arbre mftme du batteur. 
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M. Letort, au lieu d'articuler k un axe ]*extr£mit£ anti- 
rieure du secoitqur, comme on le fait gen^ralement 
dans les petites machines, a adopts I'excellente dispo- 
sition qui consiste k suspendre cet organe aux bouts 
inferieurs de lames flexibles dont les tfites sont absolu- 
ment fixes: on supprime ainsi le frottementetlegrais- 
sage de Faxe, et, de plus, l'&asticitl de la lame de sus- 
pension perraet d obtenir rapidement un mouvement 
facile et f ^gulier. Gontrairement k l'usage, son batteur 
est mobile. Enfin il a aussi un secoucur en tdles cour- 
bes k recouvrement. 

Done, quoique cette batteuse dgrfcne et secoue seule- 
ment, sans nettoyer, elle est cependant k remarquer 
pour sa construction ralionnelle et solide. 

M. J. Tixhon, de Fteron, n'est pas exclusif : il ne 
construit pas uniquement des batteuses k broches. 

Danssa collection de machines k battre, il y en avail 
une aussi du syst&me ordinaire, munie d'un secoueur 
en 6 parties et d'un crible constitute par une plancbelte 
troupe: la transmission de mouvement en fer par bielle 
et levier coud£ est trfcs-ldgfcre,trfes-simple, et idenlique 
a celle que nous avonsd6jkindiqu£epr&edemraent dans 
sa batteuse k broches avec ventilateur. 

Des 5 batteuses qu'exposait M. Rahon, d'Arlon, il y 
enavait unekbras etdeux k manage qui ^talent des plus 
simples, et k battes ordinaires. 

Une quatrifeme &ait munie d'une grande enveloppe 
de t6le garnie de dents tr&s-courbes rappelant celles de 
certains secoueurs k rftteaux. Quant aux battes, elles 
etaient form&s d'un fer creux k double angle ou cor- 
nifcre. 

La demure enfin &ait une machine k grand travail, 
qui sefaisait remarquer immldiatement parson aspect 
assez simple et original. 

Ainsi, le ventilateur est situe krarrifcre, en-dessous 
du secoueur ordinaire qui com p rend 6 parties. Le grain 
battu tombed'abordsurune tdle k mouvement alternatif 
dont la surface ant&ieure est k claire-voie; puis de Ik, 
sur une tdle perfor£e,pour arriver enfio,vingt-cinq cen- 
timetres plus bas, sur le tarais-classeur dispose trans- 
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vcrsaiement; celui-ci n'est pas homogfene, maispresenle 
3 parties a dimensions ditterentes. Tout cet ensemble 
recoit le vent darrifcre. 

Les tamis ont on mouvement lateral de sassage, qui 
produitla sortie des grains nettoyls et classes par le 
c6t£ de ia machine. 

Les organes pour la transmission de ees mouvements 
sont bieti simples: en effet, une unique courroie partant 
du batteur s'infl&hit pour se rend re au ventila .eur, 
puis, de Ik va, donner & la premiere idle le mouve- 
ment de va-et-vient : celui-ci se transmet par simple 
tige h Texcentique des secoiieurs, lesquels sont sup- 
ports par des lames de suspension, qui sont m&me 
doubles, ce qui peut paraftre super flu. 

La Societ^ de Waremme recherche dgalement la 
plus grande simplicity dans la construction de ses 
batteuses. 

D'abord, le petit module dgrfcne et secoue seuleraent, 
tandis que la batteuse moyenne est de plus munie d'un 
ventilateur et d'un crible pour le nettoyage et le clas- 
sement. 

Enfin dans la machine du plus grand modfele, le grain 
battu est recu d'abord sur 2 longs tamis en bois per- 
form inclines vers Tarrifere, et il passe ensuite sur 2 
tamis plus pet is que frappe le courant d'air du venti- 
lateur. 

On voit que ces batteuses, mfime les plus impor- 
tantes, ne font que ^ommencer le classement Les se- 
coueurs sont egalement relics h des lames de suspen- 
sion : mais tandis que celui de la batteuse moyenne est 
forme de 6 parties, celui de la grande n'en comprend 
que 4. Pourquoi cette difference peu ralionnelle? En 
definitive, le secouage de la pai lie battue n'est jamais 
trop <£nergique com me le prouvent les nombreux grains 
qui s'y retrouvent encore Or, il est clair que si le 
secoueur etait d'une pifcce, Faffet serait considerable - 
ment moindre, la paiile y restant adWrente, tandis 
qu'avec plusieurs parties dont les unes s'&fcvent quand 
les autres s abaissent, on produit des secousses conti- 
nuelles, energiques, efficaces. 
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La petite batteuse de M. Tournay &ait Men labile. 
Gomme dans certaines machines francaises, de Cum- 
ming, d'Orlfons, de Dame;, etc., l'arbre du batteur 
roule, non dans un coassinet, mais sur deux galets ou 
petites roues de friction, qui ont pour but de remplacer 
le frottement deglissement par celui de roulement qui 
est notabiement moindre ; cependant il faut bien re- 
connoitre, qu'fc cause des poussiferes, Vavantage tene- 
ment obtenu n'est pas aussi grand qu'on ie croirait ; et 
c'est ce qui explique pourquoi cette disposition ne s'est 
gufcre rtpandue. 

A part cette innovation, ou plutfit cette importation, 
la batteuse de M. Touraay se distinguait par sa con- 
struction soignee. 

M. Foccroulle, J., de Beaufays, a dgalementcherche 
h sortir des sentiers battus, en employant hardiment 
la t61e pour la confection des parois de sa batteuse. 

La machine, du reste, etait sotidement eta b lie ; sett- 
lement il nous a sembld que la transmission de mouve- 
ment au batteur par quatre engrenages Itait assez 
compliqu& et d&avantageuse au point de vue de 
1'effet utile. A-t-elle 4t6 impost peut-fitre par la hau- 
teur des roues? 

Le Comptoir de PAgrieulture exposait quatre bat- 
teuses, 2 pour grandes exploitations et 2 pour la 
moyenne culture, ne different gufere, au point de 
vue du travail, que par le nettoyage, que les premi&res 
seules peuvent effectuer, les autres itant d<5pourvues 
de ventilateur. Ces machines sont bien Itablies, sim- 
ples, solides et de construction soignee. 

Nous ferons cependant une remarque comparative. 
Pendant toute la dur^e de Fexposition, elles ont fonc- 
tionud, h vide bien entendu, en mfirae temps que 
celles de la maison Raze, d'Esneux, qui se trouvaient 
groupies k c&td. Or, avec un peu d'attention, il ftait 
facile de voir, que dans ces derniferes, les trepidations 
&aient bien mo ins accentu&s que dans les autresj 

La batteuse pour petite culture de M. Raze, n'a pas 
de ventilateur. Le cylindre batteur pr&ente comme 
battea 8 fers coraifcres, sans bois, afln de ne pas don- 
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ner prise aux variations taygrometriques. Le contre~bat- 
teur est k claire-voie, en fits de fer. Du reste, ces deux 
organes important s sont de construction aussi soignee 
que dans la batteuse k grand travail. 

Le grain battu est recti sur deux cribles gquilibrls, 
k feuille de tdles performs et estamp£es,qui le nettoient 
et le classent plus ou moins Quant kla paille, elle 
passe dans un secoueur de forme ordinaire . 

Enfin la maison Raze construit pour la moyenne 
culture, des batteuses avec ventilateurs. 

J es battes sont encore constitutes par 8 corniferes, 
seulement ieurs angles soot arrondis et font saillie au 
lieu d'&tre appliques sur le batteur. AOn de rendre 
celui-ci plus teger, et de crder en mftme temps des 
asp£rit& facilitant I'dgrtnement, ces battes evid^es sont 
perches de trous. 

Gette batteuse est aussi peu coropiiqute que la pr6- 
cedente, car elle ne comprend qu'un secoueur ordi- 
naire et un crible qui, avec le vemilateur, nettoie par- 
faitementle grain. 

Ces deux batteuses ne laissent rien a d&irersous le 
rapport de la construction Seulement, aujourd'hui, 
les cultivateurs exigent que les petites pailles entrai- 
n&s par le courant d'air du ventilate" r soient absolu- 
ment propres, d£pourvues de tout d&het incommode, 
parce que le b&ail les mange alors avec plus de gout, 
eten est mfime friand. Or, la batteuse moyenne, avec 
son crible unique, ne peut donner ce resultat, lequel 
est parfaitement obtenu dans la grande batteuse ; c'est 
ce qui a engage M Razek lui ajouter un crible supple, 
raentaire, et k la modifier comme nous le verroos plus 
loin, a fin de donner toute satisfaction aux agriculleurs 
qui remploieut 

BATTEUSES A GRAND TRAVAIL. 

II nous reste maintecant k dire quelques mots des 
grandes batteuses commandoes surtout par la vapeur. 

Elles ne different pas essentiellemment, du reste, des 
batteuses roues par manage, si ce n'est par Vadditiou 
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d'un d£vateur,de tamis;decribles,et parfoisd'uri second 
ventilateur, c'est-k-dire quelques organes indispen- 
sables poor actaever le nettoyage et le classement. 

PrdctSdemment nous avons di)k parte des gfandes 
machines h battre de la soci^t^ de Waremme, qui 
peuvent, du reste, 6tre actionn&s k volontd par loco- 
mobile on manage. 

Rappelons ^galement que deux bonnes batteuscs 
finisseuses, bien soignees, etaient exposes par le 
Comptoir de Pagriculture. 

Citons ensuite la grande machine k battre de MM. 
Bonte frferes etsoeur, qui se recommand tit assez par son 
aspect general, si pas par sesd&ails dontPapprtciation 
eta it du reste difficile. 

Arrfetons-nous un peu a la machine construite par 
MM. Frennet fr&res, de Fleurus, parce qu'el'e diflTfere 
sensiblement des autres, au moins comme agencement 
et commande. 

Elle porte, en effet, elle-mSme sa machine & vapeur 
verticale, et une courroie du volant donnc d rectement 
le monvement h la poulie du batteur. Cette disposition 
est simple, ramassee; on n'a, en definitive, sur un bati 
unique, qu'unc seule machine au lieu de deux, et 
comme consequence, il en re suite une grande facility 
le deplacement. Aussi cette disposition doit-elle se 
prater parfaitement au systfcme de location. 

Mais, en regard des avantages, se dresse menafant 
de danger d'incendie ! Une machine a vapeur sur une 
batteuse ! 

Cependant, il faut bien convenir qu'on a fait au dd- 
but le mfime reproche k la locomobile, et qu'en som- 
me les accidents sont excessivement rares. II ne fau- 
drait pas s'&onner de voir cette disposition g£n£rale se 
r£pandre dans quelques ann&s : elle n'a pas 616 trop 
combattue en France, et rAmerique pourrait bien s'en 
emparer avec* succ&s . 

Au surplus, on a soin de prendre toutes les precau- 
tions de nature Jt empftclier la chute de corps enflara- 
mls par le cendrier et la chemin£e. 
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Pour terminer, nous croyons devoir entrer dans 
quelques details relatifs aux batteuses h grand travail 
de M. Raze, parce qu'elles ne le cfcdent en rien aux 
meilleures machines fran<?aises et anglaises. 

Larbre en acier du batteur porte 4 croisillons en fer 
de Su&de forgd, que relient 8 barres creuses sur 
lesquelles se vissent les battescanneldes, en acier could. 
Le contre-batteur, k claire-voie, est constitue par des 
barres carries percees de trous pour recevoir les tils 
de fer, et garnies d'une cornifcre qui, faisant legere- 
ment saillie. doit faciliter rdgrfenement. 

Tout en fer forgd, ce contre-batteur est rdglable, 
mftme en marche, et peut ainsi s'adapter parfaitement 
k la nature et & l'etat de la recolte. 

Apres le battage, la paille est recuesur un secoueur 
de forme ordinaire, suspendu a des lattes en frfine et 
command^ par un arbre coudd; les paliers sont en b is 
et cuir : la pousstfere, parait-il, ieur est moms nuisible 
qu'aux autres. 

Suivons maintenant le grain et tout ce qui l'accom- 
pagne au sortir du batteur. 

Le mdlange tombe d'abord sur un grand crible, qui 
rfegne sur toute la longueur de la batteuse, ayant la for- 
me d'une trdmie, et dont les planches sont revalues de * 
idle com me, du reste, toutes les parois qui sont frap- 
pdes par le grain A la partie infdrieure, Tune des faces: 
de ceite tremie se prolonge pour recevoir une feuille 
metallique perforde et estampde, qui laisse passer tout 
ce qui n'a que les dimensions du grain, tandis que les 
dpis et la petite paille solvent .la surface jusqu'^ Textrd- 
mitd. Par Taction du ventilateur on obtientalors la petite 
paille parfaitement propre, ce h quoi les cultivateurs 
tiennent beaucoup, comme nous le disions plus haut, 
au point de vue de l'alimentation. 

Le grain et les impuretds qui ont traverse ce pre**' 
mier tamis sont recus alors sur un crible plus petit que 
frappe le courant d'air, et qui porte une seconde tole 
perforce k trous assez petits pour ne laisser passer que 
les petites graines. Quant au bon grain qui vient de 
subir ce premier nettoyage, il est pris par un dldvateur 1 
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a force centrifuge, projete" en haul pour tomber ensaite 
dans un tarare ame'ricain, sorte de botte verticale ren- 
fermant des cases el un lablier mould sur pivot et qui 
se meut par 1'aspiratioD. 

La fig: 1 ci-contredonne une idee de cette machine. 

Pour obten'r !e courant d'air Decessaire a ce second 
nettoyage.M. Raze avail arme" I'arbre du batteur d'ai- 
les en spirales, disposition tres-raiionnelle et a laquelte 
nous avions nous-mdmes souvent pensd. 
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Ajoutons qu'une plaque, garnie d'aspfrit& pour 
servir d'lbarbeur, peut fttre k volont£ plac& sur le pas- 
sage du grain qui se rend k relevateur, 

Inutile de repeter que la construction de cette ma- 
chine est remarquable Les axes sont en acier, les 
paliers en bronze, le graissage soigne, la charpente 
en bois de chfine verni, et le fonctionnement absolu- 
ment rtgulier, grace, en bonne parlie, k r&juilibre 
parfait des cribles. 

Actuellement M. Raze pr&fere, pour effectuei le se- 
cond nettoyage, disposer dans la boite du tarare am£- 
ricain un petit crible secoue directement par le grand 
crible, et qui recoit le jet dair d'un petit ventilateur, 
6x6 contre l^levateur. 

A propos de la batteuse moyenne, nous avons dit 
qifelle a ete perfeclionnee pendant l'exposition mfime: 
on lui a donng aussi un grand crible en tr&nie. Le 
ventilateur est muni de deux conduits pour la sortie de 
I'air vers chacun des deux cribles. Par cette heureuse 
transformation, on ne complique pas la batteuse, tan- 
dis que, dune part, 1'addition du grand crible permet 
de satisfaire enticement les cultivateurs, et, d'autre 
part, le dddoublement du courant d'air donne un net- 
toyage qui est g^neralement sufflsant. Mue par une 
locomobile de 6 chevaux, cette machine sera h grand 
travail, et, actionnle par un manage de 4 chevaux, 
elle fera un travail moyen, ce qui est avaotageux dans 
certains cas: aussi M. Raze s'occupe-t-il de trans- 
former ainsi ses 20 batteuses de location ainsi que 
d'autres envoy&s par des clients . 

On voit que malgrd tous ses succfcs, dont le plus 
grand, le plus significatif est celui qu'elle a remportl, 
sur nombre de constructeurs francais et anglais, dans 
cette brillante exposition internationale organist en 
1874 par la soci&d du Rrabant-Hainaut, la maison 
Raze ne s'endort pas sur ses lauriers : au contraire, 
elle sait que succes oblige, et elle met toute son intel- 
ligence et son activity k perfectionner ses machines et 
mfime k cr£er de nouveaux modfeles. 

Rien ne pent mieux, du reste, prouver sa marche 
progressive qu'un coup-d'ceil jet£ sur son passtf. 
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La maison P.-J. Raze, d'Esneux (Liige), quoique 
fondle en 1832, n'a comment k s'occuper de m&a- 
nique agricole qu'en 1852, et encore n'est-ce gu&re 
qu'une demi-douzaine d*ann£es plus tard qne cette 
fabrication a pris quelque extension : en effet,en 1857. 
14 batteuses k manage fixes, du prix de 12 k 1500 fr. 
etaient sorties de ses ateliers. 

Une fois Pdlan donn£, il ne s'est plus ralenti, et en 
1862 le modeste cbiffre de 14 s'dtait 6tev6 k 122, c'est- 
k-direqu'il etait presque decuple en cinq ans! 

Ses premieres machines k battre consistaient en une 
balteuse k organes superposes coramandee par un 
macege install A c6te de la grange. L*un et 1'autre 
Etaient fixes. II parait que lapremifere qui a&£ fournie 
fonctionne encore, apr&s un quart' de sifecle environ, 
chez H. Eug. Sior, propri&aire k Hermde, pr&s de 
Li£ge : peut-on donner une meilleure preuve de bonne 
construction? 

En 1862 f u rent construitsla premiere batteuse et le 
premier manage transportables.Ces appareils, dont nous 
donnons ci-dessus le dessin, fig 2, exposes au grand 
concours de Liege de 1863, y obtenaient le l er prix. 
Halgr^ leurs avantages, its ne trouvferent d'abord, 
comme primitivementles machines fixes du reste, qu' in- 
difference, defiance mfime, de la part des agriculteurs. 

Pour vaincre ces preventions, la maison Raze eut 
l'excellente id& de mettre k leur disposition irois ma- 
chines qui allaient baltre de ferme en ferme, et cela 
kprix minime, c'est-k-dire qu'on payait tout au plus la 
journ^e du conducteur. II fallut bien se rendre k I'evi- 
dunce : il dtait impossible de nier les avantages que ce 
systfcmeoffrait; aussi dfcs laseconde ann^e dejk, ^tait-il 
possible d'obtenir 25 frs. de location par jour et par 
batteuse. 

En fin deux ans plus tard, en 1865, les manages fu- 
rent remplaces par des locomobiles, et la machine trans- 
form^ , perfectionnee prit la forme representee ici fig. 
3. . 

Le nombre de ces batteuses s'accrut successivement, 
tant et si bien qu'aujourd'hui la maison Raze met un 




on locomobiles. 
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La maison P.-J. Raze, d'Esneux (L16ge) f quoique 
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bien qu'aujourd'hui la maison Raze met un 
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materiel de 28 locomobiles et batteuses k la disposition 
des fermiers : du reste, ce systfeme de battage en loca- 
tion est devenu glnlral, et rend de grands services k 
l'agriculture. 

En tisumi done, les premieres batteuses fixes ne 
faisaient poor ainsi dire qu'^grener, tandis que les ma- 
chines transportables, months sur 2 roues dans le 
principe, puis ensuite sur 4, ftaient munies de secoueur 
de paille, crible et ventilateur. Le conire-batteur plein 
a 6l6 remplacd par un contre-batteur k claire-voie, les 
organes produisant la ventilation ont 6t6 am£lior£s et, 
& ce sujet, il n'est pas superflu de rappeler ce que nous 
avons d£jk fait ressortir, k savoir que dans la batteuse 
k grand travail de l'exposition, le nettoyage du grain 
s'achfeve par la ventilation perdue du cylindre batteur. 

Pour finir, nous laisserons parler quelques chiffres 
lloquents. 

La valeur du materiel agricole construit jusqu'k ce 
jour par la maison Raze atteint presque 2 millions, et 
com pr end : 

1° 122 batteuses et manages fixes • . fr. 150.000 

2° 138 » » transporta- 
bles 330,000 

3° 210 batteuses et locomobiles . . • 1,200,000 

4° Moulins agricoles portatifs, hache- 
paille, et autres petits instruments d'inttf- 
rieur (ne construit pas les instruments 
dexWrieur) 480,000 



1,860,000 

II faut remarquer que dans ce nombre il y a environ 

pour 300,000 fr. de locomobiles, batteuses, manages et 

moulins qui ont 6i6 exports en Russie, en Allemagne, 

en France, en Italie. 

MANAGES. 

Presque tous les exposants de batteuses avaient ega- 
lement dispose k c6t6 les moteurs approprids, manages 
ou locomobiles. 
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Les maneges, au nombre de 40, e'taieni tous du 
systeme & terre, sauf celut du Comptoir de l'Agricul 
ture qui 6iait du genre Pinet, a poulie horizontal, en 
I'air, mooted sur un arbre vertical. La colonne creuse, 
qui renfermecelui-ci, pone a sa partie infe'rieure un 
long collet tourne', destine a recevoir le moyeu parfai- 
temeot aldse" de la grande roue sur laquelle son i fixes 
les bras du manege. 

Le systeme des roues dentles planes et cooiques qui 
t ransfo-rment le mpuvemenl, est analogue acelui des a li- 
tres maneges. 

Cet appareil est d'uu deplacemerit facile, et donne 
une assez grande vitesse de rotation. II est toot en fonte 
et fer, et d'une construction qui ne laisse rien a de'si- 
rer. 

Quant aux maneges a terre, leurs batis e'taieni ge'ne'- 
ralement en bois, ce qui expose a des deviations, a des 
defacements relatifs des organes, qu'on dviterait en 
eniployant la fonte, et en couiant d'une piece toutes les 
parties renfermant les roues d'engrenages. Presque tous 
aussi e'taieni compl&ement d6couverts, ce qui est tou- 
jours assez dangereux. 

La transmission du monvement e"tait la mfime dans 
tous, sauf dans ceux de MM. Lefort, d'Ottignies, et 
Tournay, de Marbais. Les cbevaax, par les attelles, 
commandent une grande rouedentee quiesten conlacl 
ext^ripur avec un petit pignon ; leurs axes sont verti- 
caux. Pour obtenir maintenant la transformation de 
monvement, il faut les deux engrenages coniques, dont 
le premier est monte* sur le mfime axe que le pignon 
pnice'dent, et en-dessous ; quant au second a diameire 
plus petit, il est c-tle* sur l'arbre horizontal qui va a 
la batteuse. 

Les differences assez grandes que pr&enlent les dia- 
metresdechaque couple de roues permettent d'obtenir 
1'accroissement de vitesse indispensable pour le battage. 

Telle e'tait la disposition ge'ne'rale des mane'ges a 1, 
2, 3, 4 chevaux exposes par HM. Tixbon, Loriers, 
Hohenwalt, Rahon, Raze, Soci&e* de Warcmme. 




Pig 1, 

On voit ici, fig l.celui de M. Tixhon. 

Au lieu de placer les deux premieres roues deniees 
en contact exterieur, MM. Foccroulle (J ) et Raze les 
disponent en contact iuteneur. On peut ainsi, sans mo- 
difier les dimensions du bati, donner plus de d^ve- 
toppement a la grande roue, ce qui est un avantage 
Si'rieux Comme nous l'avons dit, les orgaues de trans- 
mission des maneges de MM. Li fort et Tournay stint 
differents des pre'ce'dents, et bien plus simples : its se 
r&Juisem au minimum de deux engrenages coniques, 
c'f-st-a-dire que les chevaut commandent urie ires- 
grande roue horizontale qui conduit directement le 
petit pignon vertical. 

Par cette reduction de 4 engrenages a 2 settlement, 
on supprime aussi l'axe interned iaire, ce qui dimi- 
nue les froitements des crapaudines et des roues cor- 
respondantes. II reste a savoir si ces avantages reels 
ne so nt pas compenses par le danger de rupture de 
cette grande roue denize, abstraction faite encore de 
la question de savoir si I'accroissement de Vitesse est 
suffisant. 

II est souvent utile de pouvoir deplacer le manege : 
eela se fait aise'ment lorsqu'il est moute sur roues 
comme celui de M. Tixbon, que represente la figure 2, 
ci-contre. 




Fi(. 2. 
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Ce manage & 2 cbevaux est 4 bati double en bois, 
renfermant les engrenages, et rappelle quelque pen le 
systfeme a platines, des manages anglais, sauf que 
ceux-ci sont en fonte. 

Dans tous les cas, rinvariabilitd des positions rela- 
tives des organes est bien mieux assuree ici qu'avec 
un support unique, surtout quand on emploie le bois. 
II faut done reconnaltre que ce manege est construit 
solidement, rationnellement. On ne peut ^videmment 
lui faire un reprochede ce que, par suite des 4 roues, 
la transmission du mouvement est un peuelevee,puis- 
qu il y a un joint universel, qui corrige la difference. 

Comroe les manages soignds»il est muni d'un crochet 
de surety, qui en cas d'accident pendant la marche 
d'une batteuse* rend celle-ci ind^pendante du moteur 
et previent toute rupture 

Nous avons dit que H. Raze exposal L un manege h 
contact inferieur. La grande roue de 1"80 de diametre 
a 117 dents et le pignon seuleraent 13, soit 9 fois 
moins. I/engrenage conique infdrieur a 64 dents et 
son pignon en a 16, done 4 fois moins Par consequent 
larbre horizontal de transmission fera 9x4ou36tours 
pendant que les chevaux en feront un seul 

Ce grand rapport des vitesses si avantageux pour le 
battage ne peut 6tre obtenu qu'en donnant un fort 
rayon a la premiere roue. 

Ce manage solide et bien construit est partiellement 
recouvert d'une couronne en fonte. Tous les organes 
sont porttfs par un bati, qu'il suffit stmpiement de bou- 
lonner, pour le travail, sur un chassis en bois ou sur 
pierre : en quelques minutes le montage ou le d£mon- 
tage est effectue, et Fappareil peut 6treappele porta t if. 

LOCOMOBILES. 

II n y avait que 7 locomobiles exposes dans la troi- 
sifcme section. 

Ce cbiffre paratt bien faible quand on songe au 
grand nombre de coostructeurs de machines i vapeur 
du pays. 

12 
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Mais il ne faut pas perdre de vue qu'un moteur, ex- 
cellent pour Hndustrie, peat ne plus fitre aussi conve • 
nable pour Fagriculture, k cause des difficulty de 
conduite, de reparation : pour le moment, les ouvners 
agricoles ne sont pas encore devenus parfaits m&ani- 
ciens. 4ussi, pour £viter tout mdcompte, doit-on sacri- 
fier tout, pour ainsi dire, h la simplicity, mSme I'dco- 
nomie du combustible, si ardemment recherchte dans 
la grande industrie.il faut, en outre, satisfaire le mieux 
possible k quelques autres conditions spfoialement exi- 
g&s par Fagriculture, 

Ges considerations expliquent, jusqu'i un certain 
point, pourquoi nous avons en Belgique, un nombre si 
restraint de constructeurs de locomobiles agricoles. 

Passons maintenant rapidement en revue celles qui 
dtaient exposees. 

Nous dirons d'abord que toutes ces locomobiles 
avaient des chaudiferes tubulaires, com me celles des 
locomotives, afin d'utiiiser le mieux possible lachaleur, 
et que les unes &aient k chauffe simple,les autres i re- 
tour de flamme. 

Dans le mfeme but d^conomie, toutes prlsfentaient 
des cylindre avec enveloppe de vapeur. 

Enfin, en vue d'obtenir la plus grande \6ghrel6, on 
rejette les plaques d'assise qui caract&isent les loco- 
mobiles frangaises , et on fixe directement les organes 
de la machine & vapeur sur la chaudiferemfime, comme 
les constructeurs anglais. Nous ne comparerons pas ici 
ces deux modes diffdrents de proc£der t et nous donne- 
rons immddiatement quelques details sur chacun des 
appareils exposes par MM. Bosson, Bonte frfcrc s et soeur, 
Demeuse etXi% Raze, Gomptoir d'agriculture. 

H. J -J. Bosson, de Verviers est Tun des plus an- 
ciens et des plus importants constructeurs de locomo- 
biles : il en a fourni bon nombre pour Fiodustrie et 
l'agriculture. 

Comme on reproche aux chaudifcres tubulaires de 
donner lieu h des nettoyages difficiles et coftteux des 
incrustations, H. Bosson a considlrl comme nlces- 
saire de rendre amovibles le foyer et les tubes, afin de 
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pouvoir les extraire et les nettoyer ailment : ils doivent 
alors constituer un tout, le vaporisateur, qu'on rtun i 
an corps principal par an joint ordinaire k boulons • 
Nous reviendrons plus tard sur ce point. 

Quant k la machine proprement dite, elle paratt un 
peu 41oign6e de la chaudifcre, ce qui n'est pas avanta- 
geux. 

La bielle nous a semblrf un peu courte : dormer k 
cet organe une longueur suffisante est un point capital, 
& cause de la decomposition que subit la force motrice 
par suite de l'inclinaison. II est Evident que l'effet utile 
sera d'autant plus grand que l'angl >. sera plus petit. 

Le rtgulateur, d'autre part, se trouvant k un niveau 
assez 61eve par rapport k la prise de vapeur, il faut 
deux leviers articutes pour en transmettre le mouve- 
ment k la valve d admission, ce qui constitue une com- 
plication inutile et qu'il serait facile d'lviter. 

En revanche, on ne peut qu'approuver les deux pou. 
lies-volants, symltriquement calces aux deux extremi- 
ty de Parbre en vilbrequin, au point de vue de Puni- 
forme repartition des efforts. Hieux encore \audrait-il 
cependaot en satisfaisant k cette dernifere condition, 
avoir deux poulies de diamfetres differents, afin de pou- 
voir aisGment varier la Vitesse de commande de la 
locomobile. 

MM. Bonte fr&reset soeur, de Roulers, exposaient £ga- 
lement une locomobile k c6t£ de leur grande machine 
k battre, dont nous avons pari 6 pr£c£demment et men- 
tionnd la belle apparence. 

Elle ftait plus simple que celle de M. Bosson,ce qui 
est un avantage sdrieux pour une machine destinfe k 
l'agriculture. 

Ainsi, par exemple, le r^gulateur se trouvait au ni- 
veau mfime du cylindre, ce qui permet de supprimer le 
double levier, et de rlgler le plus directement possible 
Fad mission de vapeur. 

La bielle et la manivelle ont de bonnes longueurs 
relatives. 

Mais, contrairement k ce que nous faisions ressortir 
comme un avantage dans la locomobile de M. Bosson, 
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it n'y a ici qu'une &culc poulie- volant, ce qui doit 
nuire au mouvement rdgulier de Tarbre de couche, et 
amener des inconv^nients. 

Le regulateur &ait command^ par une courroie non 
croisee, a plans diff&rents, c'est-Mire prenant sod 
mouvement snr une poulie verticale de farbre moteur 
pour le transmettre h une poulie horizontal du rtigu- 
lateur. 

Est-ce cette disposition de courroie qui force k incli- 
ner le r^gul?teur bors de la verticale f Cette deviation 
de la position normale n'a pas d'importance, il est vrai, 
ma is elle produit un trfes mauvais effet. 

La locomobile construite par MM. Demeuse frfcreset 
G iA < de Saint-Trond, attirait Fattenlion par son aspect 
imposants, du surtout h sesgrandes proportions, k ses 
roues svelles assez <51evdes, et surtout & sa brillante 
tuyauterie. 

Mais ces qualites extdrieures n'&aient pas les seules : 
la construction mfime ne laissait rien a d&irer 

La chaudifere, quoique tubulaire, diffifcre des prS- 
cddentes ; elle est k chauffe simple, les produits de la 
combustion de la boite k feu traversent des tubes fixes 
pour se rendre k l'arrifere dans la boite k fumee, et de 
1&, dans la cheminee qui se trouve au-dessus. 

Adoptee gtfoeralement par les constructeurs anglais, 
qui n'attachent gufere d'importance a Teconomie de 
houille dans leurs locomobiles, cette disposition, qui 
est la plus simple, laisse de bonnes proportions aux 
chambres d'eau et de vapeur, mais donne un nettoyage 
assez difficile, 

Le cylindre a une cnveloppe de vapeur trfes-utile, 
indispensable mfime ici, car la machine est k detente. 
Celle-ci est variable dans les limites de 1/30 k la moitie 
de la course du piston, et c'est le regulateur mfimequi 
la regit, ce qui est tr&s-rationrei. Une aiguille, qui se 
meat devant une echelle graduee, indique k chaque ins- 
tant le degre de detente et permet ainsi de se rendre 
compte de la force que developpe la machine. 

Le regulateur rappelle celui de Watt, revenu en 
honneur dans ces derniers temps, sauf qu'il porte un 
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ment plus sensible. 

Pour compenser en quelque sorte rinfdrioritd de 
leur chaudifere relativement au systfcme h retour de 
flamme, MM. Demeuse adaptent k leur locomobile un 
rfohauffeur, consistaot en un petit cylindre que traverse 
l'eau d'alimentation qui s'y dchauffe au contact de la 
vapeur de d ^charge. 

Cet appareil et ses tuyaux sonl k coup sur une com- 
plication qui dmne lieu k des d^penses supplemental- 
res ; mais en retour, Introduction dans la chaudifere 
de cette eau chaufKe pr&lablement k une certaine 
temperature est doublement avantageuse, d'abord par 
la transformation plus rapide en vapeur, et ensuite par 
la diminution de condensation dans la vapeur d$k 
formge 

La disposition de la pompe alimentaire nous a paru 
assez heureuse ; en effet, elle est mont& k cdt£ du cy- 
liodre k vapeur, et commands directement par la 
tige du piston. 

En fin il ya lieu d'attirer tout specialement Tattention 
sur innovation du remplacement du bois par le fer 
creux dans la construction du brancard. Celui-ci est 
forme de tuyaux en fer &ire, pr^sentant une solklit£ 
k toute ^preuve en mfeme temps qu'une ldgferet6 remar- 
quable. Ajoutons enfin que les roues sont aussi tout en 
fer et armees de doubles rais. 

Cette locomobile est done d'une construction ration - 
nelle, solide, soignde, luxueuse mfeme, comme nous le 
disions en commengant. 

Le Gomptoir de Tagriculture exposait, k c&t4 de ses 
batteuses, une bonne locomobile, ayant surtout comme 
traits communs avec la pr^cedente la chauffe simple, et 
le r&hauffeur d'eau d'alimentation. Analogue k celles 
dont nous avons d^ja parte, elle ne demande pas une 
description sp&iale, et nous nous bornerons k consta- 
ter simple men t ses bonnes quality 

M. Raze, d'Esneux, ne s'dtait pas content^ d'exposer 
une seule locomobile : il en avait 3, respectivement de 
6, 5 et 4 chevaux de force, en moyenne. 



-94 ~ 

Elles sont h retour de flamme, et donnent ainsi une 
notable economie de combustible. De plus, le foyer et 
lefaisceau tubulaire sont amovibles; il suffit de les reti- 
rer au bout d'un certain temps, variable awe le degre 
de purete de l'eau d'alimentation, pour pouvoir enlever 
complement toutes les incrustations avec la plus 
grande facility comme nous le disions plus haut k pro- 
pos de la locomobile de H. Bosson. 

De cette fagon, on previent les explosions, et Ton 
assure nne meilleure utilisation de la chaleur, car, 
d'une part, les matiferes incrustantes, conduisant mal la 
chaleur, sont un veritable obstacle au chauffiage de l'eau 
par les tubes, et de plus, en se d&achant k un moment 
donne, elles meuent h uu la tdle fortement chauffde, ce 
qui peut produire installment une quantity de va- 
peur excessive et dangereuse. 

Les outils necessaires pour cette operation sont sim- 
plement des marteaux, identiques i ceux qui servent h 
rhabiller les meules de moulin, mais plus lagers, etdes 
ringards en acier se terminant par une partie courbe 
qui embrasse la moitie du tube. 

Aprfcs le nettoyage on remetle faisceau en place, puis 
on referme l'ouverture au moyen d'une plaque mainte- 
nue par un rang de boulons. Toutefois, pour rendre le 
joint parfaitement tranche, on interpose du caout- 
chouc, ou bien pour proceder plus economiquement, 
une corde ordinaire, de la grosseur du petit doigt, 
qu'ona largement entouree de mastic Serbat prealable- 
ment ramolli. 

On voit, qu'en definitive, toutes ces operations suc- 
cessives ne presentent ni difficult^s, ni inconvdnients : 
aussi devant ces facility relatives et ces avantages in- 
contestables, prouves par une experience dej& longue, 
sommes-nous revenu de nos preventions contre ce 
systfeme introduit depuis longtemps par Laurens et 
Thomas 

La figure ci-jointe, qui repr&ente une locomobile 
Raze, donne une idee de la disposition generate. 




Le cjlindre avec enveloppe de vapeur est dispose de 
maniere qu'on puisse avoir faeilement acces aii liroir, 
ce qui est parfois utile, meme en pleine marche. ' 

Pour pins de simplicity, la detente n'est pas varia- 
ble ; no seal tiroir suflit alors pour la distribution, et on 
le fait. 4 recouvrement pour obteoir uoe certaine dtS- 
leote fixe. 
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CepeDdanf, lorsqu'uu achctetir en manifests le desir, 
le constructed ajouie I'appareil Mayer ou tout autre 
analogue. 

Le .re'gulateur n'est plus, comme anciennement, du 
systeme Buss; c'est celui de Watt, dans lequel la moitic 
infeVieure du parallelogram me est remplacee par deux 
leviers coudes, dont caaque branche longue descend 
parallel lenient a 1'axe vertical du re'gulateur pour com- 
mander I'anneau mobi'e reglant la prise de vapeur. Ce 
re'gulateur de M. Raze, se fait remarquer, parail-il, par 
sa sensibilite* 

Le dessin montre que la pompe alimentaire est fixee 
Obliquement sur la cbaudiere; c'est aOn de pouvoir 
monler la tige du piston sur I'excentrique mflme du ti- 
roir, ce qui est tres-simple. Cette pompe est a jet con- 
tinn, et I'eau aspiree est refoultSe a volonte* dans la 
cbaudiere ou dans le bac d'ali mentation. Enfin, le 
tuyau 5 pecial dlntroduction peut fire d^boulonne lors- 
qu'on craint faction de la gelee. 

De bonnes roues en bois, large*, salides, ont un 
graissage bien assure* etsontmuniesd'tni frcin, comme 
on le voit sur la figure. 

II est inutile d'ajoulerqu'aujourd'bui faciei est ex- 
clusivement employe* pour l'arbre con Jc, la tige du pis- 
ton, du tiroir, etc., et qu'en somme cette locomobile 
est parfaitement construite L'absence d'un appareil a 
detente variable etd'un rechaufleur pour I'eau d'alimen- 
tation, contribue beaucoup a la simplicity, tout en nui- 
saut, i) est mi, a I'economie du combustible; mais 
d'un autre cute, le systeme de cbaudiere adopte" permet 
de regagner largement ce qui est perdu sous ee rap- 
port. 

Comme nous 1'avons fait remarquer dtfja, ces deux 
facteurs, simplicity et economie de combustible, soot 
opposes : ce qu'on gagne d'un cote* on le perd le I'au- 
tre, et toute la question revient a trouver le juste mi- 
lieu. 

Trappueet nonbaute sur roues, cetle locomobile aun 
faux air de grits cheval de trait, Wen massif et capable 
de resister a tout. 11 est certain que ces roves basses 
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exigent plus de traction lors des emplacements, mais, 
en revanche, la stability est plus grande et les trepida- 
tions moindres. 

Corame travail, la locomobile la plus forte actionnant 
la grande batteuse donne un prod nit de (50 hectolitres 
par jour, pourune rdcolte raoyenne, en consommant 
210 kilogrammes charbon demi-gras. M. Raze pretend 
que les appareils anglais faisant le mfime travail cou(e- 
raient un tiers de plus que les siens, et consoraraeraient 
le double de charbon. 
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Pour terminer, nous ajouterons que la maison Raze 
construit depuis un an de petits moteurs h vapeur 
portatifs avec distributeur br6vet£; plusieurs specimens 
figuraient h ['exposition h c6te des locomobiles. 

lis sont k 2 ou k 4 cylindres et pr&entent le double 
avantage de r&Iiser une tres grande force sous un pe- 
tit volume et de couter peu. Les bourrages sont sup- 
primfe, et il n'y a d autre joint que celui du couvercle 
de la chapelle. 

Une de ces petites machines verticales si simples et 
si convenables pour l'agriculture a 6t6 mont^e sur un 
moulin, et a bien march<$. 

Souhaitons que les essais entrepris par M. Raze, avec 
ce moteur, donnent d*s resullats satisfaisants qui per- 
mettent d'en g^neraliser Temploi . 

MOISSONNEUSES. 

II n'y avait pour toute Fexposition que 3 moisson- 
neuses et 2 faucheuses, appartenant k MM. Joseph 
Tixhon, de Fl^ron, J. Rahon, d'Arlon et au Comptoir 
de rAgriculture, de Bruxelles. 

Quoiqu'en nombre insignifiant, ces machines ont 
cependant &6 trfes re marquees : les* moissonneuses 
Wood et Johnston surtout attiraient vivement latten- 
tion de tous les visiteurs par le bruit saccad£ de leurs 
organes en mouvemem, et les courbes singulifcres et 
brusques que leurs rateaux aux briilautes cou leurs 
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dc'crivaieiit dans l'espace avcc une precision matbema- 
tique. 

La fabrication de ces machines en Belgique ne date 
que de quelques annees Si nous ne nous trompons, 
Tune des premieres moissonneuses ronstruites dans 
notre pays a figure 1 au conconrs agricole de Gerabloux, 
de 1876, sous le nom de la Rationale. Elle sortait des 
ateliers de MM. Dautrebande et C*, a Hay, et e"tait 
e'galement du systeme Wood, dont les avantages ont 
6l6 si soavent constates, et qui, du resle, avail encore 
ete" perfection^ par ces constructors, entre autres, 
parl'adaptationde la roue porteuse mobile deSamuelsoo. 

Cette moissonneuse de MM, Dautrebande et C e pre"- 
sentait one construction soignee, e'todtee, comme tous 
les autres instruments et machines qu'ils iabriquaient: 
aussi, au point de vuede l'mte'rfit de ['agriculture beige, 
peut-on regretter qu'ils n'aient pa.scru devoir continuer 
leurs affaires, apres un debut si pleia de promesses. 

Heureusement que cet exemple n'e'tait pas isold. 
Encourages par la vogue toujours croissante des mois- 
sonneuses ct des faucheusee, MM. Tixhon et Rabon se 
sont appliques a leur fabrication speciale, et ont ainsi 
contnbue dans une assoz large mesure a la diffusion de 
ces machines dans nos campagnes. 

M. Tixhon a choisi comme modele le systeme de 
Wood, tartdis que M. Rahon preTere celui de Samuel- 
son. Ces deux moissonneuses sont sans cootredit les 
plus simples, les "plus solides et les plus rtipandues ; 
aussi en France et en Allemagne, les constructeurs se 
sont-ils e'galement attache's a reproduire ces types 
dans leurs traits essentiels. 

Toutes deux ont un appareil javeleor analogue, 
forme* par 4 rateaux, artioiles deux a deux. lis somen 
bois et fixes a des armatures me'talliques suffisamment 
larges pour qu'on puisse, au moyen de boulons de 
serrage, les placer a deux niveaux different! :selon que 
le rateau est vissc au bas ou au baut de ('armature, il 
va raser la plate-forme et agit comme javeleur, ou 
bien il passe au-dessus et fait simptement 1'office de 
rabatteur. 



Pnisqu'il y a 4 raleaux, on a la faculty d'en laire 
foneliODner i, 2 ou 4 comme javeleurs ; alors, pour 
chaque Evolution de l'arbre qui les porte, on fera 1, 2 
ou 4 javelles, selon que la recolte est plus ou moins 
forle. On ne peut e\ideniment laisser agir un rateau 
comme rabalteur unique et 3 comme javeleurs, car 
alors la javelle faite par le rateau qui suit ce rabalteur 
serait double des aulres. 

Nolons encore que le conducleur p«ut" de son siege, 
au mojen d'un levier qu'il commande par la prcssion 
du pied, enrayer Taction d'un rateau javeleur quel- 
conque lorsqu'il est desirable, a un coin du champ, 
par etemple, de mainteoir la place libre pour la pro- 
chaine tournee. 

Chacune de ces meissonneuses a son bali en fonte ; 
le porte-doigts est en fer d'angle auquel sont visses les 
doigts en fonte malleable avec garnitures en acier pour 
assurer la nettete' de coupe. La roue molrice a, a sa 
gauche, le siege du conducteur et le, timon, et a sa 
droite, la scie. 

Tels sont les carateres qui sont commuus ; voyons 
maintenant ceux qui les distinguent. 

La machine construite par M. Joseph Tishon.de 
Fle'ron, est representee ci-dessous. 
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Bien etablie, ell« i 'a p.* dr undance & divier lat^- 
ralement ; seulement la distance entre la scie et le 
timon n'ayant pas un 1/2 mfetre, le cbeval ne peut 
gufere se maintenir dans cet espace pendant la marche, 
et il arrive que, pour se faire place, il dcarte la machine 
de la r&olte ; alors la scie ne coupe plus sur toute la 
largeur, ce qui donne lieu & une diminution notable de 
travail. 

Lorsque le conducteur est assis, il cootrebalance le 
poids du timon, et une partie de celui de la plate forme. 

On r&gle la hauteur de coupe en agissant sur un 
levier qui commande la petite roue porteuse, et d'autre 
part, sur I'arbre qui produit I'enroulement de la chaine 
relive au biti. Cette disposition paraitcompliquermoins 
la machine que celle de Samuelson. De m6me Tincli- 
naison des doigts s'opfere au moyen d'un levier qui 
modifie la position relative du timon et de la machine. 

La plate-forme pent gtre relevde verticalement de 
m&nifere que la largeur totale, d'un peu plus de 3 mfetres, 
est rlduite alors de moitte. 

M. Tixhon a fait quelques modifications & la moisson- 
neuse Wood. Ainsi, par exemple, dans cette dernifere, 
le petit ressort de la boite & graisse est inabordable, et 
pour s'assurer de I'etat dans lequel il se trouve, il faut 
briser la capsule qui le recouvre M Tixhon emploie un 
petit bouton comme couvercle, ce qui permet une visite 
facile, immediate du ressort. Signalons encore la forme 
do»n<$e 5 la pifece qui sert k regler Taction desjaveleurs. 

Cette machine a fait ses preuves dans nombre d'es- 
sais ; sa instruction ne laisse rien k d&irer. Elle a 
fonctionne, sans la moindre interruption, pendanttoute 
la dur^e de I'exposition, mais & vide bien entendu. Dans 
son voisinage, s^levait la pile importante des hom- 
breuses pifeces m&alliques, a Mtat brut, qui entrent 
dans sa construction. 

La moissonneuse « la Beige » qu'exposait M. Rahon, 
d'Arlon, est la reproduction de « F Omnium Royal » de 
Samuelson. 

Le bati en fonteest d'une pifece, afin de mieux as- 
surer {'invariability des positions relatives-des organes 



principaux. La transmission du mouvement de la roue 
motrice k la bielle et aux rateaux est moins simple que 
dans la moissonneuse de Wood : on peut en dire autant 
dumodc de rfcglement de la hauteur de coupe, qui se 
^ait, k la petite ioue, au moyen dune vis, et, k la roue 
motrice, par une vis sans An avec roue dentde et un 
segment avec pignon. 

La petite roue qui supporte exterieurement la plate- 
forme est mobile autour d'un axe vertical, ce qui rend 
les tourn&s trfes-faciles et permet le recul de la ma- 
chine. 

Pour prlvenir la courbure du porte-doigts, on le rel : e 
par une tige au timon. 

Le poids du conducteur ne semble pas faire parfai- 
tement dquilibre k la plate-tome et au timon. 

En enlevant le stege, on ne peut rdduire que d'un 
mfetre la largeur de la moissonneuse Samuelson, c'est- 
4-dire la ramener de 3* 50 k 2 m ,60, tandis que M. Ra- 
hon, dans la Beige, emploie une plate-forme articulle, 
pouvant par consequent 6tre relevee, lorsqu il s'agit 
de passer par des portes ou des chemins droits. 

Ce n'est pas Ik la seule modification apport^e au 
type primitif par M. Rahon : ainsi, au point de vue des 
raateriaux employ&s, il a remplac<5 le fer par 1'acier 
dans la construction du porte-doigts, du slparateur et 
de sa roue,* afin de diminuer le poids ; les doigts sont 
plus durables, et on peut nJgler la hauteur de coupe k 
volontd pendant la marcbe m6me de la machine. 

La Johnston, qu'exposait le Comptoir de l'Agricul- 
ture, est surtout caract£ris£e par ses § rateaux inde- 
pendants quipermettent de modifier lejavelagecomme 
on veut, et par l'invariabilitdde la plate-forme quilaisse 
toujours k la machine une largeur de plus de trois 
mfetres. 

La transmission de mouvement k l'arbre des rateaux 
se fait par l'interm&iiaire d'une chaine et de deux en- 
grenages coniques. 

On rfegle la hauteur de coupe au moyen d'un levier 
et d'un arbre k chaine ; on peut de mfime changer l'in- 
clinaison des doigts par Faction d'un levier, 
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Les machines Johnston 3ont peuMtre d'une construc- 
tion an pen llgfere, ce qui est favorable pour la trac- 
tion, raais pas pour la soliditd ; mais elles se distinguent b 
hautement par 1'ing^nieux m&anisme de leursriiteaux, 
dont nous allons dire un mot. 

Deux courbes directrices servent & guider respecti- 
vement les rabatteurset lesjaveleurs. Ces deux courbes 
ont une partie commune avec laquelle elles commu- 
niquent k volontd selon la position qu'on fait prendre k 
une plaque mobile maintenue par un ressort. 

II suffit d'agir sur celui-ci pour que le rateau qui se 
pr&ente devant la plate-forme prenne done Tune ou 
l'autre courbe directrice.c'est-k-dire fbnetionnecomme 
rabatteur ou comme javeleur 

La petite pifece qui Joit, h un moment donnd, vain- 
cre le ressort pour dlplacer la plaque mobile, nest pas 
portle par les rateaux mfimes, mais bien par un engre 
nage conduit par un pignon, que commande l'arbre 
vertical des rateaux. Comme on a des engrenages de 
rechange, on peut,pour un tour du pignon, ouvrir plus 
ou moins souvent la courbe directrice des javeleurs 
pour faire une gerbe, dont la grosseur ddpendra alors 
naturellement du rapport des nombres de dents. 

Enfin, il est possible au conducteur de soulever le 
pignon de commande, e'est-k-dire de d&embrayer, et 
par consequent d'enrayer Taction des javeleurs et 
d'augmenter ainsi chaque gerbe. 

En r&umd done, par le systfcme Johnston, les varia- 
tions que peut subir la grossseur des gerbes n'ont pas 
de limites. 
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I Nous avons bien regrets que la moissonoeuse ren- 

>■' seign^e au catalogue comme ayant &£ construite par 

l( M. Comblain n'ait pas paru k Imposition, car nous 

dtions en droit d'attendre quelque chose de nouveau, 
d'ing&iieux de la part de cet inventeur, dont le nom 
est connu partout. L?s journaux nous ont appris que le 
gouvernement vient tout r£cemment d'adopter, pour 
l'armement de la garde civique, son syst&me de fusil, 
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reconnu aujourd'hui comme (Slant 1'arme la plus belle 
et la plus parfaite que Ton connaisso. 

Les extremes se touchenl :souhaiions qu'il reiuporte 
ud jour dans I'invenlion des machines agrieoles, atiri- 
buts de la paix, atttant de succes que (tans celle des 
"armes de guerre. 



Paucheusbs. 

MM. Tixhon et Rahon exposaient Element chaean 
une solide faucbeuse, reproduciion plus simple de leur 
moissonneuse. 

La figure ci-apres reprfeenle la faucheuse que cons- 
truit M. Tixhon, de Fleran. 




11 nous sufflradefaireremarquerquec'est la machine 
Wood, et nous croyons tie pouvoir donner une meil- 
leure preuve de bonne construction, de so-lidiie, de 
simplicity qu'en rappelant qu'elle a remporte le prix 
unique au dernier grand concours de Lille. 

M. Rahon a chercbe* a rtfunir dans sa fancheuse la 
Beige les quaiite's des deux types Samuelson et Wood, 
qui, du reste, ne different guere que par les details, el, 
entre autres, par la maniere de transmeltre la traction 
do palonnier au biti. Au lieu de simples tubes-cous- 
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sinels, comme dans les faucheuses anglaises et am£ri- 
caines, M. Rahon eraploie des coussinets de la fotme 
ordinaire, c'est-k-dire deux pifeces, placees dans des 
paliers h chapeau venus de fonte avec ta bati : on pent 
ainsi les rapprocher au fur et $ mesure de fusure. 
Enfin Tappareil de la scie, par sa disposition sptoale, 
donne une coupe rase et rlgulifere 
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Ce n'est pas seulement par la construction, mais 
encore par la location des faucheuses et des moisson- 
neuses que nos constructeurs ont coopdrl k l'extension 
de ces machines dans tous le pays. 

(Test ainsi que MM. Rasseneur et C% de Frasnes- 
lez-Buissenal, dont nous avons pr^demment parte, 
surtout k propos des exlirpateurs et d£s Brabant-dou- 
bles, qu'ils construisent depuis 1850, et dont ils four- 
nissseht annuellement une centaine d'exemplai/es tant 
dans le pays qu'k F&ranger, raettent k la disposition 
des cultivateurs, moissonneuse, faucheuse, faneuse et 
rateau k cheval k raison de dix francs l'hectare : aussi 
en quelques amines, ce systfcme de location a-t-il par- 
faitement fait apprfeier Futility des ces appareils, qui, 
depuis lors, n'ont pos tard£ k se rdpandre. 

M Joseph Tixhon de Fllron, a d£j& const™ it, quoi- 
que depuis peu d'ann&s,bon nombre de ces machines, 
dont plusieurs vont de ferme en ferme pour faire la r£- 
colte. 

La construction des faucheuses et des moisson- 
neuses a 616 comme le couronnement de la carrifere de 
ce constructeur. En effet, il a commence modestement 
en 1848, par faire quelques instruments agricoles, s'ap- 
pliquant surtout k perfections la cbarrue. 

Ses efforts dans cette voie furent d£jk recompenses 
k Ltege< en 1852; et au concours national deBruxelles, 
de 1854, sa charrue remportait le premier prix avec 
diplome d'honneur, tandis qne Pannde suivante k 
FExposition universelle de Paris, elle obtenait la m£- 
daille de premiere classe, et &ait jugde si favorable- 
ment que 1 Ecole d'agriculture de Grignon en faisait 
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Facquisition. Une nouvelle recompense lui fut attri- 
bute h Londres, en 1862. 

Afin de mettre les cultivateurs k mfime d'apprecier 
ses instruments en plein travail, et de combattre 
l'esprit de routine, la defiance mfime, qui s'opposaient 
k leur emploi, M. Tixhon, organisa, k ses frais, plu- 
sieurs essais publics, dont la r&issite a d^passe toute 
attente, et qui etaient d'utiles complements de ces 
grands concours qu'instituent p^riodiquement nos 
diverses Soci^t^s agricoles. 

Enfin, aprfcs s'etre occupy avec succfcs des simples 
instruments, il n'a pas voulu reculer devant les diffi- 
cult^ de fabrication des machines plus compliquees, 
et, dans ce domaine encore, les recompenses ne lui 
ont pas fait dgfaut : bornons-nous a signaler la plus 
eclatante, celle que le gouvernement,toujours desireux 
de reconnaitre les services fendus, vient de lui accor- 
der, a Poccassion de Fexposition nationale du Cinquan- 
tenaire, en m&me temps qu'& MM. Raze, d'Esneux, et 
Romedenne, d'Erpent. 

* 

Ici se termine notre tacbe : nous avons cherche a 
donner une idee des instruments et machines agricoles 
qui ont figure k cette belle exposition nationale de 1880, 
qui resteia longtemps dans le souvenir de tousceux 
qui l'ont visitle. 

Nous n'avons voulu que prendre date, et poser un 
jalon qui permette, aprfes une p£riode de temps de 
quelque importance, de constater si nos constructeurs 
auront progress^, comme en France, en Allemag 
ailleurs f etsil'on peutesperer, comme nous le croyons, 
qu'ils amverout un jourk affranchir notre pays, si 
eminemment industriel, du tribut qu'il paye encore k 
retranger pour ses machines agricoles 



FIN. 
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